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VHI

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus Célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushautc faveur,
«lesve’nérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

les aimantàl’égaldelui-mème. » Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
léurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année etle même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mol-t du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aîeux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-à-dire
qu nd cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hercules, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa uloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de [élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, e’
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat ! n Au reste

il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elrgié , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossins , à qui il
plaît d’appeler Ovide le prince de l’elégie , elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité , une foule d’idées ingéniai.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amautes abandonnées. OEnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poële
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il naît souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les “droïdes n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait, comme on l’a remarque, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Uèroîdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE. IX

Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
à lamode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignees par

cette réputation, tontes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, (le

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
lhie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
portr titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaient la révélation

comme une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant, pour se faire valoir, de la discrétion de l’a.
ant de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre,

quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livîe, femme de l’empereur;

mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire, la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait au

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épottsé Marcus Agrippa; or,
dit-on , les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-

courager a aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Ence, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars ! » Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, (“raccompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses dehor-
dementsfirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , aprègo
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une. tragédie ; et le

témoignage qu’il se rend à lni-méme,en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
juger parles efforts plus louables qu’lleureux des

N



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ’ce genre ,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax. comme seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peutprononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a me qu’il ont pu

être un bon auteur drainatiqUe , en ce qu’il est trop

souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à Cette assertion quelque Vraiseinblanee;c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’attrait point osé , si cellcd’Ovide

eût été réputée un chef «l’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a illettrée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lien

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce ail-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et a côté du

Thyeste de Varins , le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’0vide,
parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Sep-oura potai. perdure au possim royas .”

l’antre, dans Sénèque le rhéteur z

b’eror hm; illite, ut plana du!

Ovide , après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’z/I’l d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’ilorac’e. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amom“

exempt de crime, et mes vèrs n’offriront rien que
l’on puisse Condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

cÉlartial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’inqmreténous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-même, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’AN (ratiner obtint un grand sucées à home;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de repréSeiitations
mimiques, on l’en en déclamait des paSSages totijours
applaudis. Ovide continua dejbui’r de la faveur t1’ Au-

gnste, bien qu’il se bornât à le tlatter dans sas vers
et fréquentait peu le palais des Césars ; bar, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sini-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait a cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
a greffer ses arbres , à arroser ses tl’etirs. ll n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’oc’casion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages “et ses nitrais.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un Ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus ailner, et il composa le lieliiède d’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur-étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’antre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était tonte une science aux yeux (l’Ovide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en Vers élégiaques, sur l’art de. soigner

son visage (de Mcdlemninc l’aria) , ou donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons acta peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouillages frivoles, en composa (le
plus graves , et commença les Métamorphoses et les
lt’astes , ses véritables titres. li avait perdu son père

et sa mère, morts tous deuk dans in] âge avancé.
Sa famille, après eux, si: Composant d’une lentille ado-

rée, issue du sang illustre des Fabiiis, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Féline, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée
à Cornélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulou l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assei beaux domaines; a



                                                                     

SUN UYllliC. x!Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe elle bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars ;
M. Cotta , consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rutin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Home; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux, les cheveux épars, elle se trai-
uait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent à force de
prières et de larmes , et Celse, le pressant sur son
cœur, lui fit espérer (les temps plus heureux. Le
poële, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfinle jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras , l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillait le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce ,
traversa l’istlune de Corinthe, et monta stlr un se-
cond vaisseau au port de (lenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore (le
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers 3 et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et a une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

I’erdiderli-nt quum nia duo crimimi, carmel] et crror;
Alleriusfncti culpa silcnda milii est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

(lur aliqu-id vitli 7 car mmm lamina. féal ?

Enfin ses amis “et sa maison la partagèrent avec
lui z

Quint referont comitmnque nefas [antalasque nutantes .7 A

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au conlraire, ont voulu, nid
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gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui louchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait. naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
ast-on affirme, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent. sa faute, n’eût-“ pas craint, si elle avait; eu quel-

que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-lille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut. objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

quessuns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétio’n d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un (nil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
ÎÎevenu celui delîome :

Quid referam comilumque nefas famulosque mamies 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux ai“.
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poële avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Augnste songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné“ Agrippa.

Là il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæperat Augustin: deccptæ ignorent: culpæ,

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil z celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la leur
gite de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mols qu’il crai-

gnait. le plus d’oublier. Des homtncs a la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits emw
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés (le flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

SUR OVIDE. Kmtants couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exëcration de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- postérité que sous-le nom d’lbis. Callimaque , ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant sonlbras af- î triage Pal“ APOllomus de P4101135) l’avait, dans une

faibli, l satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digue des habitants; le poète latin l du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, i Halogle avec les ennemls de ces deux poètes, a moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, de penser que, comme cet OiseaU, selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et l des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
dlattestei- qu’il n’avait point voulu médire d’eux, Il I pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l “Il tout leur Venln- Dans ce Plus”!e (le Plus (le six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube t 1èmes dans l’histOÎre et dans la fable , pour les sou-
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les halter à son ennemi. ou les acomplési il en Cite 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons, Le vin, en- Paris, dans le seizième siècle,,imagina de distribuer
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poële qui venait de l Ovide, dans son exil, travailla au poëmedes Fastes,
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait aVOir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus ?
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ontété soutenues, et, ce qui peut
il écrivit pour Auguste le second livre, oùil demande v étonner ,. chacune a invoqué pour elle l’autorité du

un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux, sa muse attristée soupira encore quelques Fastes. Heinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à.ceux de ses amis qui s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
enx son portrait qu’une main pieuse avait couronné tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tête du proscrit. poème. Les Fastes, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l [tales les plus pleines de l’antiquité,dontl’auteurnous

les premières années, de les nommer dans ses vers : g fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épîtres dont cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées , les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes . art-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont i grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Fastes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son ’ légende.» Quelques mûdernes ont pensé que c’est

style.Ma1heureux, ila, comme aux jours des plaisirs, I le plus parfait des ouvrages d’0vide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- I Mais l’opinion proclamecomme son chefïd’œuvre
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le E le même des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-
manvais goût. Rarement il a su varier, au moins par j même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, deses plaintes l terminent, apromis uneglorieuse immortalité. Sa dis
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par. , grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
ler ainsi, que la monotone et pâle modulation d’une i nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastcs,
douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan. i des poètes , comme on l’appelait dans le quinzièmeqn
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
femme du nom injurieux de « femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’nn de ses plus anciens amis (on croit que c’est l toire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demanderà Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux l à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’ ’-

insque dans sa colère . il frappe, sans le nommer vénemeuts, de personnages et d’idées qui s’y pres-

Î
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Malgré ses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité ; n et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dixmeuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs. .
Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;

mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses
uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac

et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On carmait des traductions d’Ovide en douze
langues, et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en l820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celuides réimpres-
sions, lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Iléroîdes,
par Mélin de SaintuGelais . appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des lllétamorphoscs, par Nicolas

0NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions ),par du Byer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par, l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de lll . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renomméeà la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poële ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide, par
lire «le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide N aso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néle récréation» ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II, roi de Prusse , fit tirera
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit. , et l’on vit se succéder l’Ouide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci .

Et jusqu’à d’Assouci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XI V pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de M“e de
la Vallière à son royal amant. Quanta latradnction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Clin

pelle, et qui finit par ces vers:

Mais quant à moi . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

- 400.- -

LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE 1. Î

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetœville où, hélas! il nem’est point permis

d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
etmallieureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (I) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdeslivresheureux, maistoi,tu nedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (/4);
présenle-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGlA l.

Parve (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbrm:
Hei mibil quo domino non liset ire tue.

Vade, sed incullus , qualem decet exulis esse.
lnfclix habitum temporis bujus baba.

Nec le purpureo velent vaccinia succo;
Non est convenieus lnclibus ille color z

Net: titulus minio, nec cedro chatta notetur:
Candida nec nigra cornua frome garas.

Feliœs ornent [me instrumenta libelles;
Fortunes memorem le deret esse mcœ;

Net: fragiîi gomina: poliantur pumice fromes :
Hinutus spams ul videare comis.

r

qui les verra y reconnaîtra l’effet de mes larmes.

V9, mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi,s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe , mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupt ra
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeal. : qui videril illas,
De lacrymis [actas sentiet esse meis.

Vade, liber, verbisque meis lora grain saluts.
Contingam cette quo liret illa pede.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quis, qui quid agam foi-le requirnt, eril;

Vivere me dices: salvum lainoit esse negubis;
Id quoque quad vivant, Humus liabere dei.

Teque ila lu lacitusquœrenti plum legcndum ,
Ne, quœ non opus est, forte lnqunre, daliis.

lProlinus admonitus repetet me: criininn lector,
Et peragar populi publirus ore veux.

Neu, cave, delendas, quamvis morde-bore (lirtis.

Causa palrocinio non houa major erit. .25





                                                                     

LES TRISTES. 663blessée; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie. Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout

la brebis arrachéeà lagueule du loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel , hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il à éveiller et ranimer cette colère qui sommeille,
voulut follement conduire.Et moiaussije crains i et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at- l nouveau.
mime-5, les trails de JuPller, etje me crois Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que l mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le I arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capharée l rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma de mes veilles; tous montreront leurs titres a
barque aussi, déjà battue par une terrible tem- découvert, et porteront fièrement leur nom
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide ment que tu découvriras cachés dans un coin
et circonspect, et qu’il te suflise d’étrelu des obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
geus de condition médiocre. Icare, pour s’être sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-
élancé d’une aile trop faible vers les régions i tact,0u flétris-les, si tu l’oses, du nom d’OEdipe
élevées de l’air, a donné son nom à la mer Ica- l et de ’l’élégone(5); si tu as de la déférence pour

rieuue. Il est difficile cependant de décider si ton pète, je te conjure de ne pas en aimer un
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre
comulteras le temps et leslieux. Si tu peux être à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
préseuté dans un moment de loisir, si tu vois t morphoses, poésies échappées à mes funérail-
le calme régner partout, si la colère a épuisé les; je le charge de leur dire que ma fortune
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui, malgré teshésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître. arriver eu temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terrelur minime penne.- slridore columba,
Unguibus,accipiler, saucia [acta luis:

Net: procul a stabulis audel secedere, si qua
Excussa est avidi deutibus agus lupi.

Vibrel Melun) Phaelou, si vivent; el quos
Opter-al slulle, langent nollelequos.

Me quoque que) sensi fateor Jovis arma limera z
Me recriul’eslo, quum louai, igue peli.

Quicumque Argolica de classe Cupharca rugit ,
Semper Il) Euhoicis velu relorquet aguis.

Et mua cymba semel vaste percussn procolla,
lllum, quo lœss esl, barrel adiré locum.

Ergo, care liber, timide circumspiee meule,
El salis a media sil libi plehe lcgi.

Dum petit inlirmis uimium sublimiu peunis
Icarus, Icariis nomina feeil aquis.

Difficile est lumen hic remis ularis au aura ,
Diœre, consilium resque locusque (lobant,

Si poleris vacuo lradi, si cuncla videbis
Milia, si vires fregeril ira suas.

Si quia erit qui le dubilanlem el adire limeulcm
Tratlal, el ante lumen paucaloqualur; adi.

Luco bous dominoque lue fclirior ipse
l’en-renias illuc , ellnala uoslra levas.

peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Solus Achilleo lollere more polesl.
Tanlum ne uoceas, dum vis prodesse, vitlolo ;

Nom spes est animi noslra limore minor.
Quæque quiescebal , ne mols resævial ira ,

Et pantre lu sis ailera causa, cave.
Quum lumen in nostrum lueris penelrale recaplus,

Couligerisque luam scrinia curva domum ;
Adspicias illic positos ex ordine fralres,

Quos sludium eunclos evigilavil idem.
Cælera lurba palam lilulos ostendel aperlos,

El sus détecta nomina [roula goret.
Trcs procul obscura latilanlos parle videbis,

lli quoque, quad nemo nescil, «mare douant.
llos tu vel rugies; vcl , si salis cris habebis,

Olîdipodns incita Telegonosquo voces.

Deque tribus moneo, si qua est libi cura parenlis,
Nequelnquam, quamvis ipso docebil , urnes.

Sunlquoquc mulota: ter quinque volumiua l’or-mm,

Nuper ab exscquiis carmina rapla meis :
t llismando aliens, inler muleta referri

Fortunæ vullum corpora pusse meut.
Namquu en dissimilis subito esl circula priori:

Flcudnque nunc, aliquo lemporc hala fait.

l Namque en ,vel uemo, velqui mihi vulnéra l’œil ,
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départ; SI d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
gcance du grand César. Souvent undieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain

prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidam mandare tibi , si quæris, babcbam;
Sed vereor tarda? causa fuisse morte.

Quod si quæ subeunt tecum , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurus aras.

Longa via est; propera nobis : babitabitur orhis
Ultimus , a terra terra remota ntea.

ELEGIA Il.

Dî maris et cœli (quid enim nisi vota supersunl ?
Solvere quassatæ parcite membra relis :

New, preeor, magni subscribite Cæsaris irœ:
Stop? prennente deo fert deus alter opcm.

Mulciber iuTrojam, pro ija stabat Apollo:
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.

Oderat Æneau, propior Saturnin Turno:
llle lumen Veneris humine tutus crut.

Sœpe ferox cautum petiit Neptunus Ulyssem:
Eripuit patruo sœpe Minerva suo.

Et nobisaliquod, quamvis distamus ah illis,
Quid velet irato numen adesse deo ?

Verba miser frustra non proiicientia perdu :
lpsn graves spargunt ora loquentis aquœ :

DVIDE.
Notus disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le N otus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
pat-le, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
larespiration , et ma bouche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terrilnilisque Notus jactat men dicta : precesque
Ad quos mittuntur non sinit ire deos.

Ergo idem venti, ne causa lœdar in une,
Velaque neseio quo , valaque nostra feruntl

Me miserunt ! quanti montes volvuntur aquarum l
Jatn jam tactums sillera somma putes.

Quanta.- diduclo subsidunt œquore valles l

Jam jam taeluras Tartare nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est nisi pentus ctner,

Fluelibus hic. tumidis, nubilms ille minax.
Inter ulrttntqtte frontunl immani turbine venti z

Nescit, oui domino parent, unda maris.
Nom mode purpureovires capit Eurus ab ortu :

Nunc Zephyrus scro vespere missus adcst :
Nulle gelidus sicca Boreas bacchatur ab Arcto:

Nunc Notus adversa prælia fronte périt.
Hector in incerto est: nec quid fugiatve petatve

lnvenit z ambiguis ars stupet ipsa malis.
j Scilicet occidimus, nec spes nisi sana salutis :
l Dumqueloqunr, vultus obruitunda meus.
l Opprimet banc animam [Inclus , frustraque premnti
j 0re necaturas accipietnus aquas.

At pia nil aliud quant me dolet exsule eonjux:
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis lejouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélaslquel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûté
éthérée! La lame frappe les lianes du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

Roc unum nostri scitque gemilque mali.
Nescil in immenso jaclari corpora ponta;

Nescil agi ventis; nescit adesse nerem.
Dl, bene quad non sum mecum eonscendere passus ,

Ne mibi mors misera bis patienda foretl
A! nunc, ut part-am , quoniam caret illa periclo;

Dimidia cet-le parle superslcs ern.
Hei mihil quant celeri micuorunt nubila flemmai

Quanlus al) mllnerio personat axe fragon-l
Née levius lalcrum tabula: feriuntur ab undis ,

Qnam grave balislm mœnia pulsai omis.
Qui venil hic lluclus (Inclus supercminet omnes :

Posterior nono est, ttndecimnque prier.
Nec lelttm limon : [genus est mim’rabilc leli.

Demilc naufragium : mors mihi mutins «rit.
Est aliquid, falove sue, lcrrove cadentem

ln solita moriens ponere corpus hume:
Et mandala suis altquid , sperarc sepulchra,

Et non mquoreis piscilius esse cibum.
Fingile me dignum lali noce : non ego solus

me vebor; immeritoa cur men pœna trahit?
l’roh l Supcri. viridcsque dei , quibus œquora curant

665

Dieux de l’Olympe. et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusementjusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles quel’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enlia , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses iulinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes, ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandrc (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie(4) qui

Ulraque jam vcslras sislile lurbn minas:
Quamque dcdil vilain initissima Cœsuris ira,

llano siniteinfclix in loco jussa forant.
Si, quam commerui pœnam, me pendere vullis;

Culpa mea est, ipso judice, morte minor.
Mittere me Slygias si jam voluisset ad ondas

Casser, in hoc vestra non eguisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copia : quodque dédit, cum volet, ipse l’en-l.

Vos mode, quos certe nullo pute crimine husos;
Contenli noslris, dl, precor, este malis.

Nec tanien , ut clim-ti miserum servare velitis ,
Quod periit, salvnmjam cnput esse potest.

Ut mare subsidal, ventisque ferentihus ulnr,
Ut milli pat-catis; non minus cxsul cm?

Non ego divitins avidus sino line parandi
Lulum mutandis mercihus æquor nro:

Nec poto , quas quondnm pctii studiosus , Alltenas:
Oppida non Asiœ, non Inca visa prius :

Non ut, Alexandri elaram dclalus in urbem,
Deliciasvideam, Nilejocose, tuas.

Quod faciles opto veules qui: credere posait? 8l
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est la terre oit j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je Suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers cescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut’pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du l’ont s’offrent

plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. ToutefOIs, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le. savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son bon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tcllua , quam Inca vota pelunl.
Obliger ut. tangnm lævi fera Iitora Ponti ,

Quodque sil a patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio quo videam positos ut in orbe Tonnitas,

Exilem facio per mea vota viatn.
Sou me diligilis, tantes nornpcscite fluctua,

Pronaque sint nostras numina rosira rati:
Sou magie odislis , jusstn me adverlile terne.

Supplicii pars est in remena moi.
Perte z quid bic incio? rapidi men carbasa venli,

Ausonios fines cur mca velu vident?
Noluit hoc Cœur z quid que“: fugu ille tcnetis’l

Adspiciat vullus l’ontica terra mens.

Et jubet, et merui: nec quæ damnuverit ille ,
Crimina , defendi fasve piumve poto.

Si tainen acta deos nunquam mortulia fallunt ,
A culpa [acinus ecilisabesse mea.

lmmo ita ; vos scitis , si me meus ahstulit error,
Stultnque mens nabis, non scelerata , fuit;

Qunmlibet e mînimis , domui si l’avimua illi,

Si satis Augusti publica jussa mihi,
“ce duce u dixi felicia sœcula , proquc

0V lDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutissc.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dont le courroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet
du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui , vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÈGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Home (t),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenant encore deslarmes
s’ét happent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
jene m’étais occupé ni du choix des esclaves qui
devaientm’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare tura, pius, Cœsnribusqne dedi;
Si fuit hic anitnnsnobis , ita pentite, divi.

Sin minus; alla cations obruatunda capul.
’ Fallor? on incipiunt gravide: vaneseere aubes ,

Vielaque mutati frangit’ur ira maris?

Noncasua, sed vos tub conditione vocati,
Fallere quos non est, banc mihi l’ertis opem.

ELEGIA lll.

Quum subit illius trislissima noctis imago,
Qnœ mihi supremum tempos in urbe fuit;

Quum repcto noctem , qua tot mihi cars reliqui;
Labilur ex oculis nunc qnoque “tilla meis.

Jeux prope lux adent , que me discedcre Cresnr
Finibus extremœjusserat Ausonim.

Net: mens nec spatium fuerant satis apte paranti:
Torpuerant longa pectoru nostra mon.

Non mihi servorum, comitis non cura lagendi :
Non aplat profugo vestis opisve fuit

Non aliter slupui , qunm qui Jovis ignibus ictus ,

Vivit et est vitæ nescius ipse suc. Il
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,

Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras, afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là Où
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants, il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

Dequelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la [une guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’ astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. cDivinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’ilme fautabandonner,

Ut toman banc animo nubem doloripse removit,
Et tandem senaus œnvaluere mei;

Adloquor extremum mtrstos abiturus amicos,
Qui modo de multis unus et alter erant.

Uxor amans fleutem flens serins ipsa tam-bat,
lmhre per indignas usque cadente genus.

Nets procul Libycis aberat diverse sub orin,
Net: poterait fati eertior esse mei.

Quocumque adspiceres, luctus gemitusq ne sonabant:
Formsque non taciti funeris intus erat.

Femina , virque, meo pueri qnoque funere mœrenl;
Inque domo lacrymas angulus omnis babel.

Si liœt exemplis in parvo grandibus uti ,
[lazo facies Trojœ, cum caperetur, erat.

hmque quiescebant vases hominumque canumque,
Lunsque nocturnes alla regebat equos:

llano ego suspiciens, et ab bac Capitoliu œrnens ,
Quæ nostro frustra juncta fuere Lori;

Numinn vicinis habitantia sedihus, inquam,
Jamque oculis nunquam templa videuda meis,

quue relinquendi, quo: urbs habet alla Quirini;
liste salutati tempus in omne mihi.

Et quamquam sera clypeum post vulncra sumo ,

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux;ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sm-dre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasiea détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; maiscette nuit était laller-
nière qui précédait mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoup encore;

Attatnen banc odiis exonerate fugsm :
Cœlestique vira, quis me deceperit error

Dit-ite z pro culpa ne scelus esse putet.
Ut, quad vos scitis, pœnœ quoque sentiat auctor :

l’lncato possum non miser esse deo.

flue prece niloruvi Superos ego, pluribus uxor
Singultu medios præpediente sonos.

“la etiam ante Lares passis prostrata capillîs

Contigit exstinctos ore tremente focus:
Mulhque in averses effudit verbe Penates ,

Pro deplorato non ralitura viro.
Jamque morœ spatium ne: prœcipitata ncgabat,

Versaque ab axe suo Parrhasis Arctoserat.
Quid facerem? blundo patriœ retinebarauiore:

Ultimo sedjussœ nos erat illa fugu).
Ah! quoties aliquo dixi properante , Quid urgea î

Vel quo festines ire , vel unde , vide.
Ah! quoties certum me sum mentitus habere

Horsm ; propositœqnœ foretapta viœ.

Torlimen tetigi; ter sum revoulus, et ipse
lndulgens animo pes mihi lardus erat. -

Smpevale dicta , rursus suln multa Iocutus,
thuasidisoedens oscule summa dcdi.
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ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
les comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses llancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Eole ne nous envoie pas des vents op-
posés, je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà, laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA IV.

Tingitur Oceano custos Erymnnthidos Ursæ,
Æquorensque suo sidere turbal taquas z

Nos lumen lonium non nostrn lindiuius æquor
Sponte; sed audaces œgimur esse matu.

Me miserum l quentis increscunt æquorn ventis .
Erutaque ex imis fervet arena vsdisl

Monte nec inferior proræ puppique recurvm
lnsilit, et pictas verherat unds dcos.

Pince texta muant; pulsi stridore rudenlcs ,
Aggemit et noslris ipse carina malis.

Nitrile, oonl’essus gelidum pallerc timorem ,

hm sequilur victus, non regil. srte ratent.
thue parum validus non prolicientia rector

Cervicis rigide: frœna remitlit eq uo;
Sic, non quo volait, sed quo rapit impetus undan ,

Aurigam video vola dedisse rati.
Quod nisi mutstns emiserit Æolus auras ,

ln loca jam nobis non sdeunda ferar :
Nain procul lllyriis lœva de parle relictis,

Interdicla mihi cernitur Italie.
Duinat in ventas quæso contendcre terras,

(55!)

Tandis que je parle, et que j’hésite entrclc
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

---.
ÉLÊGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût etéla tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in.
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours lixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai àjamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et niccum magno parent aura deo.
Dutn loquer, et cupio pariter, timeoque revelll ,

lncrepuit quantis viribus undn lulus!
Parcile, cærulei vos, parcite, nuntina l’onti,

lnl’eslumque mihi sit satis esse loveur.
Vos snimnm sauva: fessam subducite morti.

Si modo, qui periit, non periisse poli-st.

ELEGIA V.

O mihi post ullos nunquam mentoraude sodales ,
0 cui prœcipuc sors mes visa sua est,

Adtonilum qui me, memini , carissime, primus
Ausus es sdloquio sustinuisse tuo;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisti,
Quum foret in misera posture mortis amor;

Sois boue, oui dicam positis pro nomine signis,
0llicium nec te fallit, amice, tuum.

Hœc mihi sempor erunl imis inlixa medullis ,
I’erpetuusque unimi debilor hujus ero.

Spiritus et vacoas prins hic tenuandus in auras
lbit, et in tepido descret ossu rogo ,

Quant subeant anima meritorum oblivia noslro , l5
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigalile ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
0reste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus, le fils d’llyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-
vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinéejusqu’alorsà l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaientles amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.
Offrez un port sûr au naufragé : surtout ne

Et longis pictas excidal isla die.
Dl tilii sint faciles, et opis nullius egentem

Fortunam præstent dissimilemque mena.
Si tamen lime noris vente ferrelur alnico,

Ignorarelur forsitan isla (ides.
Tltesca l’irilhuus non tam sensisset amirum,

Sinon informas vivus adisset tiquas :
Ut foret exemplum veri l’hoeœus amoris,

Fecerunt Furies, lristis 0resla, tuas.
Si non Euryalus Rutulos eecidisset in bustes,

Ilyrlacidœ Niso gloria nttlla foret:
St-ilioet, ut fulvutn spectntur in ignibus aurum ,

Tempore sic duro est. iuspicieuda lides.
Dum juval, et vultu ridel fortuua sereno,

lndelibauu conclu sequuntur opes :
A! simul inlonuil; fugiunt , nec noseilur ulli,

Agminibus ecmitum qui mode einctus erat.
Alque lune exemplis quondain collecta priurum ,

Nuuc mihi sunl. propriis cuculle vers malis.
Vis duo tresve mihi, de (et superestis, amiei.

Cætcra forlunœ, non men lurba fuit.
Quo mugis, o panel, rebus suœurrite lirais,

Et dale naufragio litera tutu mco :

Q

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer. s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux quej’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys.
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! laïussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avantque j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux, le roi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

New: metu falso nimium lrepidate, timenlcs,
llac olTendatur ne pietalc dents.

Sœpe lidt-m adversis etiam laudavit in armis; t
lnque sutsatnal banc Cœsar, in hosto probat.

Causa mon est Inelior, qui non contraria fovi
Arma; sed liane merui simplicitate fugam.

lnvigiles igilur nostris pro casibus ora;
Diminui si qua numinis ira potest.

Sciro mecs easus si quis desidemt omnes ,
Plus, quam quod fieri res sinil, illepetal.

Tot mala sum passus, quoi. in œlhere sidéra lucent,
l’arnaque quel siecus corpora pulvis habet.

Mollaque credibili tulitnus majora , ralamque,
anmvis acciderint, non habitua ildem.

Pars etism mecum quœdam morialur open-let,
Meque velitn possit dissimulante (agi.

Si vox infragilis, peclus mihi lirmius esset,
Pluraque cutn linguis pluribus ora forent;

Non tamen idcirco complecterer ornois verbis ,
historia vires exsupefante mens.

Pro duce Neritio, docli, mala nostras, poche,
Scribile : Neritio nant male plum tuli.

“le brevi spolie multis erravil m annis 59
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèleà aucune école, etgrâce aux

heureux penchanlsdonttu fusdotée en naissant;
soit quecette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée tonte la rie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sans de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

OVlDE.
m’adresse à toi, le meilleurdes amis, qui me por-
tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâssa mon
portrait dans un or pur t2), afin de coutempier,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! r Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire , malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la tille
de T bestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va- jebrûlaiceslivresinnocents, mes propresentrail.
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

h.-
ÉLÉGlE VII.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc dabes, nulla pia tacla magistra ,
Quumque nova mores sunt tlbi luce dati :

Femina sen princeps omnes tibi culta peranuos,
Te docet exemplum conjugis esse boum:

Adsimilemque sui lange adsueludiue fecît :
Grandia si parvis adsimilare licet. A

Ben mihi, non magnas quad hahent mon carmina vires,
Nostraque snnt Inoritis on minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Eutiuctum longis oecidit amne malis :

Prima lacum sanctas hercidas inter baberes;
Prima bonis animi conspicerera tui.

Quantumeumque tamen præconia nostra valebunt,
Carminibus vives tempus in omne meis.

ELEGlA Vil.

Si quis bubes nostri similes in imagine vultus ;
Dame meis hederas, Bacchica serts, comis.

tata dorent læloslelieia signa pactes.
Temporibus non est opta corons meis.

“me tibi dissimulas, sentis tamen, optime, diei,
ln digito qui me fersquc retorsquo tua;

les, soit par ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait ro-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lac.
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligiemque menin lulvo complexus in aure ,
Cars relegati, qua pales, ora vides;

Quœ quoties speclas, subeat tibi dicere tursan ,
Quam procul a nabis Naso sodalis abest l

Grata tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt mon; quœ manda qualiacumque legas :

Carmina mutataa hominum dieentia formas ,
lnlelix domini quad fuga rupit opus.

“me ego discedens, sicut bene multa mearnm ,
lpse men pasui mœstus inigne manu ;

thue crémasse sunrn fertur sub stipité natum

Tbestias, et meliar maire fuisse serer;
Sic ego nan méritas mecntn peritura libellas

lmposui rapidis viscera nostra rogis.
Val quad eram Musas , ut erimina nostra , perosus ;

Val quad adhuc crescens, et rude carmel] erat.
Quaa quoniam nan sunt penitus sublnta, sed entant

Pluribus escmplis scripta fuisse reor;
Nunc preœr ut vivant, et nan ignava legentem

Otia délectent, admonenntque mei.
Née tamen illa legî poterunt patienter ab alla:

Nesciat bis summum si qnis abesse manant.
Ablatuin mediis apus est incudibus illud 3
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tés entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin Se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à sen auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou tiéchir pour moi, exaucer les vœux

ÈLÉGIE 1x. l

Toi. nossem lusus seriaque ipse tua ’l

Quid’l si duntaxat Boum mihi cognitus esses,
Adscitus loties in genus omne loci?

Cunctane in œquoreos abierunt irrita ventos?
Cuuctane Lethæis mersa feruntur aquis?

Non ego te genitunrplacida reor urbe Quirini,
Urbe, mec qua: jam non adeunda pede est:

Sed scopulis l’outi, quos hœc habet ora, siuislri,

laque feris Scythim Sarmalicisque jugis :
Et tua sunt alliois circuin prœcordia venta,

Et rigidum ferri semina peclus habenl :
Quæque tibi quondam tenero duœndu palato

Plana dédit nutrix ubera , tigris eral.
At mala nostra minus quam nunc aliens putasses,

Duritiæque mihi non ingérera mus.
Sed quoniam accedit fatalihus hoc ’quoque damnis,

Ut camant numeris lampon prima suis;
Ellice peccati ne situ memor hujus, et illo

Officium laudatn , quo querdr, ore tuum.

EŒGIA il.

Detur moireuse metam tibi tangara vitæ,
Qui legis hoc noble non inimicus opus.

UVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’ -
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome,quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,

. s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’inrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Alque utinam pro le possint men vola valere ,
Quai pro me dures non tetigere deosl

Douce eris felix, multos numerabis amicos :
Tempora si fuerint nubila , solus cris.

Adspicis, ut veniant ad candida tacla columbæ,
Accipial nullas sordide turris aves.

Horrcn formica: teudunt ad inania uuuquam :
Nullus ad amissas ibit nmicus opes.

thue cornes radios per solis euntibus timbra,
Quum lalet hic pressus nubibus, illa fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :
Quœ simul inducta bube teguntur, ahit.

“me precor ut possint scraper tibi falsa videri :
Sunt tamcn eventu Vera fatenda mao.

Dum stetimus , turbæ quantum satis esset, baltcldül.
Nota quidem , scd non ambitiosa domus.

At simul impulsa est; omnes limuere ruinant,
Cautaque commuai terga dedere fugua.

Sœva nec admirer metuunt si fulmina, quorum
lgnibus adfari proxima quœque vident.

Sed tamen in duris remanentem rebus amicum
Quamlibet inviso Cœsar in haste probnt;

Nec 8018i. irasci , neque enim moderatior alter,
Quum quia in adversis, si quid amavit, amat.

la?
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyantThésée accompagner son ami aux en- 1
fers : en apprenant l’héro’ique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus! l
on le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher-
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : l Ami, te disais-jealors,c’est sur un théâ-
tre élevé qu’éclatera ton génie. t Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argoueo postqnam oognovit Gratton,
Narratur Pyladen ipse probasse Thoas.

Quæ fuit Actoridæ cum magne semper Achille ,
Laudari solita est Hectoris ore lidars.

Quod pins ad Manet; Theseus cames isset amie»;
Tartareum dicunt indoluisse deum.

Euryali Nisique lido tibi, Tome, relata,
Credihile est lacrymis immsduisse geins.

Est eliam miseris pictas, et in hotte probatur.
l-l en! mihi quam pauses hæc men dicta moventl

Hic status, hœc rerum nunc est fortune mearum ,
Deheat ut lacrymis nullns adesse modus.

At mea sint proprio quamvis mœstissimn ossu
Pecten; profectu [acta serein tue.

Hoc tibi venturum jam tam, carissime, vidi,
Ferret adhuc islam cum minus sur: ratent.

Sive aliquod morula , sen vitæ lobe cal-cutis
Est pretium; nemo pluris hahendus élit.

Sive per ingénus: aliqnis caput extulit urfes;
Quœlibet cloquio lit bons causa tuo.

Hi: ego commotus, dixî tibi protinus ipsi z
Sœna manetdous grandis, amine, tu”.

“un: utihi non oviutn tilmn tonitrusve sinistri ,
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j C’est ainsi que je conçus et quej’exprimai ma
prophétie; puiSqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce

1 que ton talent ait échappé a l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, a mon éloquent ami, l’art sérieux que

t tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
L différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue ’l’u
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
messe, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est

l toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
xma faute ne peut, sans quelque jour qu’elle

apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servatæ, pennnve dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

l Hue divinavi , notitinmque tuli. I
Quai quoninm rata sunt, tota mihi mente tibique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum tenebris utinnm Iatuisset in imisl

Expediit studio lumen ahesse meo.
l thue tibi promut tartes, facunde, severm,
l Dissimiles illis sic nocuere mihi.
I Vltn tamen tibi nota men est, scie arlibus iliis
l Auctoris mores abstinuisse sui.
l Scie velus hocjuveni lusum mihi carmen , et isto,
l Ut non laudnndos, sic lumen esse jocos.
i Ergo ut deleudi nullo men passe colore,
l Sic excusari crimins pesse pute.
à Qua potes excusa , nec amici desere causant:
j Quo pédé mpisti , sic bene tremper ou
t

l

ELEGIA X.

En mihi , clique preœr, “un tuteh Minervu.
Nuvis , et a picta canidé nomen haltai.

43.







                                                                     

[178 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! (111.613 tem-
les e!!es-mêmes sont battues de flots azurés. pète triomphe (fun monel; mais, je 1*! de
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Isoler in indomito brumali Illeâprofundo : Scribere, se rîgidu încutiente minus.
[pataque cæruleis chuta feritur nquis. Vincat hyems hominem ; sed codem tampon-e , quæso ,

Improba pugnal hyems, indignaturque quod nuaim Il)” modum atutuam carminis, il!!! sui. 44
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause (le ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à méconnaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire. je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, infelix cura, lihclli ,
lngenio perii qui miser ipse men?

Cur modo damuatasropeto, men crimina, Muses?
An semel est pænam commeruisse parum ?

Carmina fecerunt , ut me cognoscere vollent
0mine non fausto l’œmina virque, mea.

Carmina fecerunt, ut me moresque notaret
Jam demum invisa Cæsar ah arte mens.

Deme mihi studium; vitæ quoque crimina demes.
Acceptum refero versibus, esse nocens.

“on pretium vitæ vigilatorumquo labarum
Copimus: ingenio pœna reperta meo.

Si saperem , doctas odissem jure Sorores,
Numina cultori perniciosa sno.

At nunc, tanta meo cames est insania morho,
San memor refero rursus ad ista pedem :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite. ou au vaisseau qui, après son
naufrage, atfronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être, comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
ètre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus,à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en’suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu

pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut victus repetit gladiator arenam ,
Et redit in tumidas naufraga puppis aquas.

Forsitan, ut quondam Teuthrantia rogna tenenti,
Sic mihi res eadem vulnus opemque féret :

Musaque quam movit, motam quoque leniet iram:
Emrant magnas carmina sœpe deos.

Ipsc quoquo Ausonias Cœsar matraque nurnsque
Carmina turrigerœ diacre jussitOpi.

Jusserat et Phœbo dici; quo tempore indou
Fecit , quos ætas adspicit nua semel.

His, precor, cxemplis tua nunc, mitissime nanar,
Fiat ab ingeuio molllor ira mec.

llla quidemjusta est; nec me meruisse negabo :
Non adeo nostro rugit ah ore pudor.

Sed , nisi peccassem, quid tu concedere passes?

Maleriam venim son tibi nostra dédit. 52
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome, de l’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce,je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon,malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : ie
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic assneta tuîs semper victoria castris

Nunc quoque se præstct, notaque signa peut:
Aulomumque ducem solitis circumvolet alis :

l’onnt et in nitida laurea serte coma ;

Fer qnem hello geris, cujus nunc corpore pugnus ,
Auspicium oui du: gronde, deosque tues ,

Dimidioque tui prmsens en, et adspicia urbem,
Dimidio procul en , sævaque hello geris;

Hic tibi sic redent superatu victor ab haste ,
loque coronotis fulgeut altus equis;

Parce, precor; [ulmenque tuum, fera tela , reconde,
lieut ulmium misero cognita tela mibi l

Parce, pater patriœ : nec nominis immemor hujus
Ulim placandi spem mihi tolle tui.

Non precor ut redeam z qunmvis majora petitis
Gredibile est magnos eœpe dedisse deos.

illitius cxsilium si des, propiusque roganti,
Pars erit e pœnu magna levatn mon. i

Ultimo perpetior, medios ejectus in hastes :
Net: quisquam patrie longius exsul abest.

Solue ad egreuus minus septemplicis lstri,
Parrhasiæ gelldo Virginie axe premor.

larmes, et Colt-ln , Metereaque turha, Getœque,
Danubii mediie vi: prohibentur aquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin : les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans unlieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont l’Ister me garantit
mal, et queje ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. 1l serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pour l’em-

pêcher. ’
Des deux causes de ma perte,mesvers et une

offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication., Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle (l’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’ahusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connut-s de toi! Comme J u-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint musa graviore fugati;
Ulterior nulli qunm mihi terra dota est.

Longius hao nihil est, nisi tantum frigus et hostie,
Et maris adstricto quœ coit unda gelu.

llaotenus Etlxini pars est llomana sinistri :
l’roxima Busiernm Sauromatœque tenant.

llano est Ausonio sub jure novissima , vixque
l’lmret in iuipcrii margine terra tui.

Untlo proror supplcx ut nos in tutu reloges;
Ne sil ou!“ patrie pnx quoque ndcmpta mibi.

Ne timeam gentes, quas non bene summovet lster:
Nove tutts [rossini rivis ah hosto capi.

Fils prohibet Latin quomquatn de sanguine untum
Cœsnrihus sulvis barbara vincln pati.

I’erdidcrint cum me duo rrimina , carmel! et crrnr 3
Alterius facti culpu silondn mihi.

Nom tnnli non sum , rt-novem ut tua vulneru, Cœsnr,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars supercst : qua turpi orimine tutus
Arguor obscœni doctnr ndulterii.

F38 ergo est nliqun cmlt-stia pectora fulli
lit sunt notilia multa minora tua Y

U (que deus, cœlumque simul sublime tuenti ,
Non vocal. exiguis rebus udesse Jovi ; 246
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humbles détails: ainsi, pendant quetn contem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que Supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies !e
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gnifiants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyeuxle produit de mes délassements.Tantôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée ; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a pris sur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A tu pendentem sic dum circumspicis orbem .
Effugiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps statione relicta,
Imparibus legeres carmina farta modis ?

Non en te moles Romani nominis urget,
laque tuis bumeris tam leva fertur onus

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Exeutiasque oculis otia nostra tuis.

Nunc tibi l’annonia est, nunc lllyris ora demanda :
Rhætica nunc prœbent Thraciaque arma metum :

Nunc petit Amienius pacem : nunc porrigit arena
Parthus eques , timida captaque signa manu.

Nune te prolo tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magno Guitare Cmsar obit.

Denique ut in tante , quantum non exstitit unquarn .
Corpore, pars nulle est quœ label imperii;

Urbs quoque te, et Iegum lasant tutela tuarum ,
Et morum , similes que! copia esse luis.

Nec tibi contingunt , quæ gentibus otia prussien,
Bellnqne com-mollis irrequieta geris.

Mirer in boc igitnr tantarum pondere rerum
llnquam te nostros eveluisse jocos.

At si , quod maliem , “sans fortune fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: 4 Loin d’ici, bandelettes légè-

res(l 1), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. r N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter.

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant que ce récit), elle y verra com-
ment Ilia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocati0n à la mère

des Romains (12), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénusest cette mère ; je prouverai plus

Nullum lcgisses erimcn in Arte men.
“la quidam fateor frontis non esse severœ

Scripta , nec a tante principe digne legi :
Non lumen idcirco legum contraria jussis

Sunt ea t Romanes erudiuntque nurus.
Neve quibus scribain possis dubitare, libellus

Quatuor bos versus e tribus unus babet :
a Este procul, vittœ tenues, insigne pudnris ,

Quæque tegis medios instits louga pedes :
Nil, nisi legitimum , concessaque furia , tanemus ,

lnque meo nullum carmine crimen erit. n
Ecquid ab [me omnes rigide summovimus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta velet?
At matrone potest alienis artibus uti ;

Quodque trnhat, quamvis non doceatnr, babel.
Nil igitur matrone legat : quia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodcumque attigerit ( si que est studiosa sinistri

Ad vitium mores instruet inde suos.
Sumpserit Annales , nibil est. birsutius illis,

F acta sil. unde parons Ilia nempeleget.
Sumpserit , Æneadum genitrix ubi prima; requiret ,

Æneadum genitrix onde nit alme Venus. 262



                                                                     

LES TRISTES.
mm, si] m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de la que toute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la juSIice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité ,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), où la jeune lillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inlerius , modo si licet ordine l’erri ,

Fosse nocere animis carminis omne genus.
Non tamcn idcirco crimen liber munis habebit;

Nil prodest, quod non lœdere posait idem.
lgne quid utilius? si quis tamen urere tacla

Comparat , audaces instruit igue manus.
Eripit interdum , modo dut medicina salutem ,

Quœque juvans monstrat, quœque sil. herba nocens.
Et latro , et camus prœcingitur euse viator:

llle sed inaidins , hic sibi portat opem.
Discitur innocuas ut agat lacundia causas:

Prolegit hæc soutes, immeritosque promit.
Sic igitur carmen , recta si mente legatur,

Constabit nulli pesse nocere, meum.
At quiddam vitii quicumque bine concipit , errat :

Et uimium scriptis arrogat ille meis.
Ut tamen boc l’atear : ludi quoque semina prœbent

Nequitiæ: tolli tata théatra jubé,

Peccandi causam que mullis sœpe dederunt ,
Martin cum durum sternit arena solum.

Tollatur Circus , non tuts licentia Circi est:
Hic sade! ignoto lunch puella viro.

Clan qumlam spatientur in bac, ut amator catlem

(35
tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-vous’a leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit p0ur
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
dessuites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat, quare portions ulln palet 7
Quis locus est templis augustior? hæc quoque vitet

ln culpam si qua est ingeniosa suam.
Cum steterit Jovis æde; Jovis succurret in œda

Quam multas maires l’ecerilille deus.

Proxima adoranti Junonia templn subibit,
Pellicibus multis indoluissc dentu.

Pallude conspecta , nutum de crimine virgo
Sustulerit quare quœret Erichthonium.

Vanerit in magni templum, tua mimera , Murtis;
Stat Venus ultori juncla viro ante fores.

laidis sade sedens cur liane Saturnin quœret
Egerit lonio Bosphorioque mari.

ln Venere Anchises, in Luna Latmius haros ,
ln Cerere lasius, qui referatur, erit.

Omnia perversas possuut corrumpere mentes;
Stant tumen illa suis omnia luta locis.

At procul a scripta solis meretricibus Arte
Summovet ingénues pagina prima uurus.

Quœcumque irrumpit quo non siuit ire sacerdos,
Protiuus busc veliti criminis acta rea est.

Nec tamen est (acinus versus evolvere molles :

Mulla liset castas non Iacteuda legant. a:
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventla dame la plus hère voit des femmes
nues (i (i) prêtes à tous les combats de Vénus, et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard. ,

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de

œlébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouiSsante du
soleil attire nos regards, ainsi Les belles actions
auraient du séduire.toules les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et. modeste; celui-la était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se coutier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudas matrone severi,
Et Veneris suantes ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretricia cernant z
Nec domino pœnœ res en causa fuit.

. At cur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amure liber?

Nil nisi peccatutn manifestaque culpa fatenda est.
Pœuitet tngenii judiciique mei.

Cur non Argolicis potius quæ concidit urmis,
Venta est iterum carmine Troja mec ?

Cur facui Thehus, et mutun vulnéra frntrutn ?
Et septem portas euh duce quamque sue ?

Net: mihi materiam bellatrix flouta negabnt:
Et pins est palriœ fada referre labor.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Cœsar,
Pars mihi de multis une canenda fuit.

(“que trahunt oculos radiantia lumina salis ,

Traxissent animum sic tua farta meum.
Arguor immerito , tennis mihi campus antan

lllud emt magna: fertilitatis opus.
Non tdeo débet pelage“ credere, si que

Audet in aigue indexe cymba lacu.
Forum et hoc dubitem, numeris levloribtu aptes

ONDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever a ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonues de chanter les géants fou-
drayés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. ll faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poesie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait ètreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi La haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’inlidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma re’putation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in pat-vos suffieiamque modes.
At si me jubéas demitos Jovis igue Gigantes

Direre , conautetn debilitabitonus.
Divilis ingenii est immania Cæsaris acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et lumen ausus cran] : sed delreclnrc videhar,

Quodque nefas, damne viribus esse luis.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , veni,

lit false movi pectus amore meum.
Non oquidem vellont : sed me mon fate trabebant ,

lnque mens pœuas ingeniosus eram.
lieu mihi l quod didici l quod me docuere parentes,

Litleraque est oculos ulla morata mecs!
lime tibi me invisum laseivia feeit, 0b “les,

Quas ratas es vetitos sollicitasse toros.
Scd neque me nuptœ didicerunt l’urta magistra-

Quodque parum novit, nemo dosera potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina fui,

Strinxerit ut nomen fabula nulle meum.
Nec quisquam est ndeo media de plebe maritus,

Ut dubius vitio sil pater ille mon.
Grede mihi, distant mores à carmine nostri.

Vite verecunda est, M un mihi.

.-..-..----d-
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont q uefictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmerles veilles. Accius ( l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard de Téos (18) , si ce n’est à

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N’est-

ce pas des leçons d’amOur que la lesbienne
Sapho donna aux jeunesIIilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé «le facheux à toi, fils de

Battus (19), p0uravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. ll n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire auxjeunes
garçons etaux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreq ue se disputent
et son amant et son époux. Le débutdupoëme
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars operum mendax et fiola nieorum,
Plus sibi permisit composilore suo.

Net: liber indicium est aniini z sed honesta voluptas
Plurima mulcendis auribus apta refert.

œius esset atrox :conviva Terentius essct:
Essent pugnaces, qui fera belle canunt.

Denique coniposui teneros non solus amores:
Composite pœnas solus amure dedi.

Quid nisi com multo Veiierem oonlundere viuo
Præœpit Lyrici Tels Musa sertis?

Lesbia quid dosoit Sappho, nisi amare puellas?
Tuba tamen Sappho, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quod serpe legcnii
Delicias versu [assas es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amure Menantlri
Et solet hic pueris virginibusque legi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de qua
luter amatorem pugna virumque fuit?

Quid prius est illic flemma Chryseidos’.’ aut qua:

Feœritirntos rapia puella duces?
Aut quid Odyssea est, nisi l’œmina, proptcr atnorem,

Dam vir abest, multis une petita procis?
Culs nisi Mæonides Venerem Martemque ligules
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
sur la couche même du plaisir? Saurions-nous.
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour lent

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amOur en est le nœud et
l’intrigue.Ce qui nous touche dansIIipponlc (“2 l )
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacè (22) estcelèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guide par l’amour, ce char traîné

y par (les coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de ’l’antale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le ter dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout a Coup en oiseaux un roi, sa maî-
treSse et cette met-e qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire État-1re et la Folie d’Orestc,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perlide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’ller-
mione et de la fille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycenes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

j Narrat in ohscœnocorporu preusa toro?
l Uude nisi indicio magni scircuius llomeri,
t llospitis igue duas incaluisse dons?
l Umue genus soripti gravitante tragœdiu vinoit;
I Hæc quoque materiam semper amoris hahet.
t Nain quid in Hippolyte est, nisi cœcæ [lamina noverons?

Nobilis est Canace fratris amure sui.
Quid Y non Tantalides agitante Cupidine currus

j l’isœam l’hrygiis vexil. ehurnus equis?

Tingeret ut ierrum natoruin sanguine mater,
I Concitus a læso fecit autorc dolor.

l’ecit autor subites volucres cuin pellice regel“

Quœquc suum luget nunc quoque mater ltyu.
Si non Æropen frater sceleratus amasset,

Averses solis non logeremus equos:
lmpia nec tragiens letigisset Seylla cothurnes,

Ni palrium erinem desecuisset amor.
Qui logis Elcelran et cgentem mentis 0restcn ,

Ægysti crimen Tyndaridosque logis.
Nom quid de tetrico referait) domilore Chimærœ,

Quem letho fallu hospita pœne dedit?
Quid loquar Hermioncn? quid te, Sella-nem virga,

Taque, Myeenœo Phœbas smala duci? 4M)
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
uuits n’eu tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésieus, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un iu-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damien, Danaique nurus, matremque Lyæi?
Hœmonaque, et noctes quæ colore (lute? .

Quid generum Peliœ? quid Theses? quidve Pelasgum
lliacam tetigit qui rate primus humum? .

Hue lolo, Pyrrhique parons, hue Herculis uxor,
Hue accedat Hylas , lliadesque puer.

Tempore deliciar, tragicos si persequnr igues ,
Vixque meus capiet nomina nuda liber.

Est et in obscœnos dellexa tragœdia risus ,
lllultaque prœteriti verba pudoris habet.

Nec nocet nuctori, mollem qui lecit Achillem, s
lnl’regisse luis fortin [acta modis.

J unxit Aristides Milesia crimina secum :
Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.

Nec. qui descrîpsit corrumpi nomina matrum,
Eubius , importe conditor historiæ.

Nec, qui composuit noper Sybaritida, fugit:
yNec qui concubitus non tacuere suos.

Suntque en doctorum monnmeutis mista virorum,
Muneribusque ducum publics [acta patent.

Neve poregrinis tontum défendu ab armis;
Et Romulus babel multa jacos: liber.

(“que suo Martem œcinit gravis Ennius on:

blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’ -
néantissement des trois éléments de la créa-
lion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie ; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna.Et les poé-
sies légères de Corniticius! et celles de Caton!
et ces vers ou l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Horteusius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques ; etce qui a déshonoré Gal-
lus (29) , ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, atte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sus lascivo coutela est sæpe Catulle

Fœmina, cui falsum Lesbia nomen ont.
Née contentus sa, multos vulgavit amores,

lu quibus ipse suum [ossus adulterium est.
Par luit exigui silnilisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua furta modis.
Quid referam Ticidœ, quid Memml carmen , opud quo;

Rébus adest nomen, nominibusque pudur?
Cinna quoque bis cornes est, Cinnaque procacior Amer,

Et lave Cornificl parque Catonis opus.
Et quorum libris mode dissimulata Porillæ

Nominc, nunc legitur dicta , Metelle , tuo.
la quoque Phasiacas Argon qui durit in undas,

Non potuit Véneris furia tacere suæ.

Ne: minus Hortensl, nec sunt minus improbe Servl
Carmina: quis dubitet nomina touts acquit

Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi
Historia: turpes inseruisse jocos.

Nec fuit opprohrio celebrssse Lyooridl Gallo,
Sed linguam nimio non tenuisso moro. “0



                                                                     

LES ’l’RlSTES.

Il paraît difficile à T ibulle de croire aux ser-
ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et: il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà Horissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséanœ exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux,

Credere jurantt durum putat esse Tibullus ,
Sic etiam de se quod neget illa vire.

Fallere custodem demum docuisse fatetur,
Seque sua miserum nunc ait arts premi :

Sept: velut gemmam domina) signumve probaret,
Per causam meminit se tetigissc manum.

thue refert, digitis sæpe est nutuque loculus,
Et tacitam mensæ duxit in orbe notam:

Et quibus a succis abeat de corpore livor,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.

Denique ab incanta nimium petit ille marito,
Se quoque uti servet, peccet ut illa minus.

Soit cui latretur, cum solus obambulat ipse :
Cur loties clausas exscreet ante fores :

Multaque (lat furti talis præcepta : docetque
Que nuptæ possint fallere ab arts vires.

Nec fuit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,
Et placet : et jam te principe notus erat.

lnvenies eadem blandi prœcepta Propertl:
Distrietus minima nec amen ille nota est.

His ego successi : quoniam præstantia candor
Nomina vivorum diuimulare jubet.

Non tiama, à”, ne qua tot iera carinœ,

T. IV.

639

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur (les osse-
lets (51),]a manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterle chien fatal(5*.’); le chif-

fre de chaque dé (55), comment il faut les jeter
quand ondésire tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer
sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sontdispose’s deux rangs

de trois petites pierres; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. ll
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet autre, .’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, une foret.
Saut aliis scriptœ, quibus alea luditur, aria.

Hæc est ad nostras non leva crimen aves.
Quid valeant tali; quo possis plurima jactu

Figue, damnosos effuginsve canes. c
Tesson quot numéros habeat : distante vocato,

Mittere quo décent, quo tiare misse modo:
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gemino culeulus honte perit;
Ut mage velle sequi sciat, et revocare priorcm;

Ne tuto lugiens incomitatus eat.
Paru sedet ternis instructa tabelle lapillis,

ln qua vicisse est, continuasse sucs.
Quique alii lusus, neque enim nunc persequar enrues,

Perdue, rem caram, tempera nostra salent.
Ecce canit formas alius jactusque pilarum

Hic artem nandi prœcipit . ille trocbi.
Composita est aliis fucandi cura coloris;

Bic epulis leges hospitioque «ledit.

Alter humain, de qua lingantur pocula, Inonstrat:
Quœque doœtliquido testa ait apta mero.

Talii tumosi luduntur mense deeembris ,
Quœ damne nulli composais“: fuit-

44
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temps (4l), la même liberté dans un de mes dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
poëmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su- le monde à son berceau, j’arrive . César, à ton

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers époque. Tu y verras quelles inspirations je
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta ; dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-

censure,tu m’as si souvent laiSsé passer connue j rilic toi et les tiens!
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. .l’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sans tes auspices, et que je t’avais dédié (42),“.on

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tès loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripto peccavimus uno,
Suppliciuul patilur non nova culpa novum.

Carminaque cdideram, cum le delicta notantem
Prœterii toties jure quietus cques.

Ergo, qua.- juveni mihi non nositura putavi
Scripta parum prudens , nunc nocttere seui ?

Sera redundavit velcris vindicla lilnelli ,
Dislat et a meriti tempore pœna sui.

Ne (amen omue meum credas opus esse reluissuin;
Sæpe dcdi nostræ grandit: vela rati.

Sex ego Fastorum Scripsi tolideiuque libelles,
Cumque suc liner]! mense volumen babel.

ldque luo nuper scriptum sui) nomine, Cœsar,
Ettibi sacraluni sors mea rupit opus :

Et. dedimus tragicis scriptum régale cothurnis :
Quœque gravis débet verba cothurnus habet.

Dictaque sunt nabis , quatuvis manus ultima cœptn
Deluit, tu facies corpora versa novas.

Mque utinam revoces animum paulisper ah ira ,
Et vacuo jubens hlm: tibi panca lcgi l

l

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime a croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté

à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent (les égards.

Puissent ces motifs etd’autres encore Iiéchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-élre, quand

la durée de mon supplice t’aura désarme).
mais un exil moins dangereux et plus tran-
quilie(44), afin que la peine soitproportionnée
au délit.

l’aura , quibus prima surgens ah origine muntli,
ln tua deduxi tallipot-a, (la-sar, opus :

Adspicias quantum dederis tuilii perturis,ipse ,
Quoque favore animi leque tuosquc canant.

Non ego mordaci destriuxi mrminc quemquam.
NEC meus ullius crimina versus habet.

Candidus a salilnus sulfusis felle refugi :
Nulle venenato litera Iuista jaco est.

luter let. populi, lol scripti millia nostri .
Queux men Calliopu lit-surit, unus ego.

Non igilur uoslris ullum gaudcre Quirilclu
Auguror, al qultos indoluissr, malis.

Nec mihi cretlibile est quemquam insultasse jaceuli .
Gratin cantlori si qua relata meo est.

llis precor, atquc aliis possint tua uuxuina llecliI,
0 pater, o patriæ cura salusquc tutu.

Non ut in Ausoniam redeatn , nisi forsitan olim ,
Cum longe pœnœ tempera victus cris :

Tutius exsilium, pnnloque quietius ora;
Ut. par delicto sit men pœna sut). 57 “l

----- v-’.-.-æ---- .



                                                                     

LIVRE TROISIÈME.

’ÉLÉGIE 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (1). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Missus in banc venio timide liber exsulis urbcnr,
Da placidam fesso, lector amice , manum ;

che reformida, ne sim tibi forte pudori.
Nullus in bac charia versus amure ducat.

Net: domini forluna mei est, ut debeat ilium
- lnlelix ullis dissimulare jocis.
Id quoque, quad viridi quoudam male lusit in ævo,

Heu nimium sera damnnt et odit opus!
lnspice quid portent : nibil hic nisi triste vidcbis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Clanda quod alterno subsidunt carmina versu ,

Vel pedis hoc ratio, val vin longe lioit;
Quod maque slim retiro ilavus, nec pumice levns ,

Erubui domino cultior esse mec.

Si l’écritureestendommagée. etçà et là couverte

de taches , c’est que le poëte a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seulhomme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de t-a patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide , et ,
tout en me dirigeant: t Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). a Puis

bittera suffusas quod habet maculosa lituras,
Lœsit opus lacrymis ipse poetn suum.

Si que videbuntur casu non dicta latine;
lu que scrihebet , barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grave, qua sit eundum ,
Quasque petam sades bospes in urbe liber.

Hier. ubi sum l’urtim lingua titubante loculus;

Qui mibi menstruel vi: fuit anus iter.
Dl tihi dent nostro quad non tribuere parenti,

Molliter in patria vivere passe tua!
Duc age: namque sequor. Quamvis tartrique. manque

Louginquo referam lassus ab orbe pedem.
Paruit; dueens: Hœcsunt fora Cœsaris, inquit:

l-læc est a Sacris qua: via nomeu bahut.
Hic locus est Vestæ; qui Palluda servat. et luncha :

“me fuit antiqui regia pana Numa. 50
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedechê-

ne.Dèsque j’en connus le maître : c Je neme suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi œ
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de ’
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous i
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a t
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité? :
Quant à la signification de la couronne de
chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde poterie dextram , Porta est , ait , ista l’alatl :
Hic Stator : hoc primum eondita ltoma loco est.

Singula dam mirer, video fulgentibus amis
Conspicnos postes , tectaque cligna dco.

An Jovis hæc, dixi, damna est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querna corona dabat.

Cujus ut accepi dominum : Non fallimur, inquam :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

Cur tamen ndposita velaturjnnua lauro; h
Cingit et augustat; arbor opaca fores?

An quia perpetuos meruit domus ista triumphos’t
An quia Leucadio semper amata deo?

Ipsane quod testa est, an quad l’acit omnin testa ?

Quam trihuit terris, pacis an ista nota est?
thue viret semper lauras, nec fronde caduca

Carpitur; œternum sic babel illa decus?
Causaque suppositæ scriplo testata coronœ

Servatos cives indicat hujus ope.
Adjice servalia nnum, pater optime, civem ,

Qui procul extremo pulsua in orbe jncet;
ln quo pœnarum , quas se meruissc fatetur,

Non facinus causam, aed suua errer hahet.
Me miseruml vereorque locum, venerorquc polentem,

Et quatitur trepido littera nostra matu.
Aspiais exsangui chartam pallere colore?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour,je
y redoute celui qui en est le maître puissant, etje

sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaïdes et celle de leur bar-
hare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’y cherchais mes frères, exceptéceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-
fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternas intremuisse pedes ?
Quandoeumque, precor, nostro placata parenti

lsdem sub dominis aspiciare domus.
Inde timoré pari gradibus sublimin celais

Ducor ad intonsi candida templa dei.
Signa peregrinis ubi sunt alterna columnis

Belides , et stricto barbarus entre pater :
Quœque viri docte veteres cepere noviquo

Pectore, lecturis inspieienda patent:
Quœrebam fratrcs, exceptis seilicet illis ,

Quos anus optaret non genuisse parens.
Quœrentcm frustra , custos me sedibus illis

Præpositus sancto jasait nbire loco.
Altera templa poto vicino juncta thestro :

Hæc quoque crant pedibus non ndeunda mais.
Nec me, quœ doctia patuerunt prima “bellis,

Atria, Liber-las tangere passa sua est.
In genus auctoris miseri fortuna redundat ,

Et patimur nati quam tulit ipse fugam.
l’or-sitar: et nabis olim minus aspcr, ct illi

Evictus longe tempore Cœsar erit.
Dl procor, atque, adeo, nequeenim mihi turba rogantla est,

Cœsar, ades vota, maxime, dive, mao l
lnterea , atatio quoniam mihi publica dansa est.

Privnto liceat delituisse loco ’ 30
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir j
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins. c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton .
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plût au ciel que l’âme pérît avec le corps,

et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, atin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mâle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c (li-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: c Paix à la cendre d’Ovide! D

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prior, et gravier mors fuit illa mihi.
Ninic, si forte potes , sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes , extenua forti mala corde ferendo;

Ad mala jampridem non rude pectus hahes.
Atque uliuam pereant animœ cum corpora nostrœ,

Effugiatque avidos purs mihi nulla rogos l
Nain si morte carens vacuum volut altus in auram

Spiritus , et Samii sunl rata dicta senis;
luter Sarmaticas Romani: vagabitur umbres V

Porque feras Maries hospita semper erit.
055.1 lumen facito pana referanlur in urus.

Sic ego non etiam morluus exsul ero.
Nm velet hoc quisquam : Fratrem Thebana peremptum

Supposuit tumulo, rege vetaute, soror.
Atque en cmn l’oliis et. amomi pulvero misce :

laque suburbano condits pone solo.
Quosque légat versus oculo properante vialor ,

Grandibus in tumuli marmorc cæde nolis.
Hic ego quijaceo tenerorum lusor amomm ,

lngeuio perii, Naso poeta, mec.
M libi qui transis, ne sit grave , quisquis amasti ,

Moore : Nasouis molliter ossu cubent.

OVlDE.
l vres seront pour mon un monument plus illusn

tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin

j d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
l funèbres (5); répands-y des Heurs humides de
Ï teslarmes; quoique mon corps soit alors réduit
,3 en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
i sible à ta piété.

l J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois douc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
in] échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÈGlE 1v.

O toique j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,jele sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

Hoc satis in titulo est. Eteuim majora libelli,
Et diuturna magis sunl. monumenla mei.

Quos ego coulido, quumvis nocuere , daturos
Nomen, et. auctori lempora longa suo.

Tu tamen exstincto feralia muuera ferlo ,
j Deque luis lacrymis humidu serta dalo.
I Quumvis in cincrem corpus mutaverit ignis ,
l Senliet oflicium mœsta favilla piuin.

Scribere plura libat : sed vox mihi fessa loqueudo;
Dictaudi vines , siccaquc lingua negat.

Accipe supremo dictum mihi lorsilan ore ,
Quod , tibi qui millit, non babel ipse: Vale.

ELEGIA IV.’
l

i, 0 mihi cari: quidem semper, sed tampons duro
Cognite, res postquam procubucre mesa;

L Usihus edocto si quidquam credis amico;

l Vive tibi , allonge nomina magna fuse.
j Vive tibi, quantumque potes prælustria vits :
l Saavum prælustri fulmeu ab area venit.
l Nam quamquam soli possunt produse polentas ,

Non prosit potins si quia chasse pote-t.
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demissa antenna procellss,
Lntaque plus parvis velu timoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innatet unda ,
Cum grave nan simul retia mergat onus?

Hæc ego si, monitor, monitus prius ipse fuissem,
[n qua debueram forsitan orbe forent.

Dum tecum vixi , dum me levis aura ferebat,
Hæc mes per placides cymba cucurrit tiquas.

Qui cadit in plano, vi: hoc tamen evenit ipsum,
Sic cadit, ut tacta surgere possit hume :

At miser Elpenor tecto delapsus ab alto ,
Occurrit regi debilis ambra suo.

Quid fuit ut tulas agitant Dædalus ales,
[carus immenses nomine signet taquas ’I

Nempe quad hic alte, demissius ille volaliat:
Nain pennas ambo non habuere suas.

Credo mihi, bene qui latuit, bene vixit : et infra
Fortunam débet quisque manere suam.

Non foret Eumedes orbus, si filius ejus
Stultus Achilleos non adamasset equos:

Née natum in flamme vidisset, in arbore nous,
Cepiuet qenitor si Phaethontn Mérope.

Tu quoque formide nimium sublimia semper,
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voile de ton ambition; car tu mérites de paru
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’estvà-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis enc0re quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-has! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contrahe velu lui.
Nain pede inoffenso spatium decurrere vitæ

Dignus es , et fato candidiore frui.
Quœ pro te ut vovesm miti pietate mereris,

Hæsuraque mihi tempus in omne tide.
Vidi ego te tali vultu mea fate gementem ,

Qualem credibile est ore fuisse mec.
Nostrn tuas Vidi lacrymas super ora endentes ,

Tempore quss uno lidaque verbe bibi.
Nunc quoque submotum studio defendis amicum

Et mala vi: ulla parte levantin levas.
Vive sine invidia, mollesque inglorius annos

Exige : amicitias et tibi jungc pares:
Nasonisque tui , quod ndhuc non exsulat nnum ,

Nomen amn. Scythicus cætera Pontus habct.
Proxima sideribus tellus Erymanthidos Ursœ

Me tenet; adstricto terra perustn gelu.
Bosporos et Tennis superant, Scythicœque paludes

Vixque satis noti nomina panca loci.
Ulterius nihil est, nisi non habitabile frigus.

Heu l quam vicina est ultime terra mihi!
At longe patrie est : longe carissima conjux .

Quldquid et hœc nobis post duo dulce fuit. 54
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes, ï
et. dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes, en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
œ que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faible espérance ( ne me la ravis pas du moins ),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je le prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent être exaucés. En effet, plus on estgrand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pourrie pas me borner
à des exemples tirés dela clémence des hommes,

Scis charum veri nominîs essn loco.

Multaque prælerea manilesti signa favoris
Pectoribus teneo non abitura mois.

Dl tihi pusse luos lribuant défendere semper ,
Quos in materia prosperiorcjuves l

Si lumen interea quid in bis ego perdilus cris,
Quod tc credibile est quærerc, quæris, agatn.

Spe trahor exigua, quam tu mihi dcmerc un“,
Trislia leniri humilia passe dei.

Seu lemere exspecto, sive id contingerc l’as est;
Tu mihi quad cupio l’as, pretor, esse proba.

Quœque tibi est lingule facundin, couler in illud
Ut doceas volum posse valere meum.

Quo quisque est major, mugis est plucabllls ira),
Et faciles motus mens générosa clapit.

Corpora magnanime satis est praslrusse Iconi z
Pugna suum lincm, cum jacot hostis, babel.

Al lupus, et lurpes instant.“ morienlibus ursi ,
El quincumque minor nobililale fera est.

Majus apud Trojnm l’orti quid liabcmus Achille?

Dardanii lacrymas non lulit illc senis.
Quo: duels Æmathii fut-rit clementin, Paros,

Præclurique docenl funeris exsequiœ.

J
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le gendre de Junon était auparavantsouenuemi.
Ce qui me laisse enlinquelque espoir le salut,

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
y un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
. monde enlier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir,
et tout le mien est d’avoir en (les yeux. Je ne
pourrais pas, il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissementàma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin bâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

ÉLÉGŒ v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
, dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

Nevc hominum referam flous ad mitius iras;
Junonis gener est, qui prins hoslis crut.

Deniquc non possum nullam sperme salulem ,
Guru pœnœ non sil causa cruenla meæ.

Non mihi quærenti pessumdarc cunela, pelilum
Cœsareum capul est, quod caput orbis oral.

Non aliuuid dixi, violentaque lingua loculi! est
Lapsaque sunl nimio verbu profana niero.

lnsria quod crimen viderunt luminn, pleclnr:
l’eccatumque oculos est linlluisse menin.

Non equidem totem passim deiendere culpam:
Sed partem noslri criminis error babel.

Spes igitur superesl, facturutn ut mollie! ipse
Mututi pœnutn contlitione loci.

llunc ulinam nilidi solis prœuunlius orlum
Allerat admisse luciler nIbus equo.

ELEGIA VI.

l a u n - .’ Fœdus amtcittta nec Vis, CîlrlsflllnP) nostras,

Nm, si forte velis, dissimulnrc potes.
Donne. eniln licuil, nec le mihi rai-iur alter,

Néo libi me luta junclior urbc fuit.



                                                                     

700 OVlDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, lesfails auxquels j’attache tant dehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que p rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de les sentiments déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel , I qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement i mettre, et que mon crime, si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse tonconfident: mon cœur limer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, etallprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite sait un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et (le Rome.

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient ----
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers g r
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute LLEGlE VII.
voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que toute sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la hâte et fidèle
soit impuissante contre la destinée , qu’importe? messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille j auprès de sa mère Chérie, 011 bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les il de ses livres et dans la société des Muses. A
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée? elle suspendra tout
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en travail, et demandera vile quel sujet t’amène

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu l et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur 13m0“; que le temps n’a apporté aucun soula-
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il 38memà ma peine;qu PourlamjeSllÎS Pelle?“
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait ,
ni facile ni prudent de t’expliquer commeutmes et queje rassemble encore des. mots propres à
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les distiques. Mais W, Il“ diras-lu 9
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures, et l (ES-tu üdèle à 1103 Communes étudeS? Écris-m
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous . de doctes vers dans un idiome autre que celui

lsque erat usque adeo populo teslalus, ut essel lllud z et admonitu fit novus ipse doler.
Peano mugis quam tu , quantique ego, noms amor. Et quæcumque 3400 P085!!!“ “la” PUdOTCm:

Quique erat in caris animi libi candor amicis, llla tegi cæca condits nocle decet.
Cognitus est isti, quem colis ipse, viro. Nil igitur referam, nisi me peccassc; sed illa

Nil ite eeluhas, ut non ego conscius essem, Præmia peccata nulla petila mihi z
Peetaribusque dabes mulle tegenda mais. Stultitiamque meum crimen debere voeari ,

(inique ego narrabam secreti quidquid habebum , Nomina Si facto raider?- Vel’l Wells-
Quœ si nan ita sunt, alium, que longius absim ,

Quære, suburbuna hæc sil. mihi terra , lorum.
Excepto, quad me perdidit, unns aras.

ld quoque si scisses , selva iruerere sodali,
Consilioque forem sospes, amice, tua.

Sed men me in pœnam nimirum Tata lrahehant:
Omne boum claudunt utilitatis iler.

Sive malum polui lumen hoc viture cavenda,
Sen ratio fatum vincera nulla valet;

ELEGlA Vll.
i

I

I

l Vade sulutatum subito, perarata, Perillam
I Litteru, sermonis fida ministre mei.

Tu lumen, o nabis usu junctissime longe, Aut illam invenies dulci cum maire sedentem ,
Pars desiderii maxima pinne mei , Aut inter libros Pieridasque suas.

Sis memor: et si quus feuil tibi gratis: vires l Quidquid ugel, cum te scierit venisse, relinquet :
lllas pro nabis experiare raga: I Nec mara , quid venias, quidve requiret , agam

Numinis ut lœsi fiat mansuelior ira , : Vivcre me dices : sed sic, ut vivere nolim :
Muletnque minor sil men pana loco. i N80 mais tam longis nostra levain more.

[tique ite, si nullum scelus est in pectore nostro, I Et lumen ad Muses, quamvis nocuere, reverti ,
Principiumque mei criminis error habet. Aptaque in alternas cogere verba pedes.

Necleve, nec tutum est, que sint men diacre casa I Tu quoque, dia, studiis communibus ecquid inhæres ,
Lamina funesli conscia faste mali. i Doclaque non patrie carmina more mais?

Mensque reformidst, veluti sua vulnera , tempus Nain libi cum haie mares nature pudicos, 43
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de l’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus àla fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que tonâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus là, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
être le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et raras dotes ingeniumque dédit.
Hoc ego chssidas deduxi primus ad undas ,

Ne male feeundœ vena periret aqnœ z
Primus id aspexi leneris in virginis annis :

thue palet venm duxque comesque fui.
Ergo si rémanent ignes tibi pectoris ldem,

Sols tuum vates Lesliia vincel opus.
Sed vereor ne te mes nunc fortune retardet,

Postque meos ossus sil tibi pectus iners.
Dum licuit, tua sœpe mihi , tibi noslra Iegebsm :

Sœpe lui judas, sœpe magisler eram.
Aul. ego prœbebam factis modo versihus sures .

Au! ubi ressuas, causse ruhoris eram.
Forsitan exemple , quia me læsere libelli,

Tu quoque sis pœna: Tata secuta méat.
Pone, Perllla, metnm: lantummodo femina non sil ,

Devis, nec scriptis discal amare luis.
Ergo desidiœ remove doctissima causas :

lnque bonss arles, et tua sucra radi.
lsta décent; facies longis viliabitur annis :

Rugnque in antique fronts senilis erit :
lnjicietque manum formœ damnosa senectns,

Que stropitnm peut: non (sciente venil.

1
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soitdes plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprendà son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cnmquc aliquis dicet, Fuit lime formons; dolebis :
Et spéculum mendax esse querere tuum.

Sunl tibi opes modius , cum sis dignissima insgnis.
Finge sed immensis censibus esse pares;

Nempe dal id cuicumque libct forluna , rapilque :
lrus et est subito, qui modo Crœsus erat.

Singula quid referam? nil non mortale lenelnus ,
Pectoris exceplis ingeniique bonis.

En ego cum patria caream, vobisque domoque ,
Raptaque sint, adimi que: potuere, mihi ;

lngenio tamen ipse meo comitorque fruorque :
Cæsar in hoc potait juris hubere nihil.

Quilibet banc sœvo vilain mihi finis! euse;
Me lumen exstincto lama superstes eril.

Dumque suis viclrix omnem de montihus orhem
Prospieiet domitum Martin Iloma , Irgar.

Tu quoque, quam studii maneat felicior usus ,
Elfuge venturos qua potes asque rogos.

ELEGIA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cupcrem conscendere currus ,
Misil in ignolam qui rude semen humain z
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui fout toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
aptifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-

rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçou était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces inuocenteschau-
nières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’eu-
uemiou qu’on le craintsaus le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermentepas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Acouce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : eutin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, daus toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a tr0uvc’

pour mon exil!

Boris opes parvœ, pecus, et slridenlia pluustra 3
lit quas divitias incola pauper habet.

Pars agitnr vinctis post tergum capta lacertis ,
llespiciens frustra rural Laremque suum.

Pars eadil hamatis misere conlixa sagittis :
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

Quœ nequeunt secum ferre aut uhducere, perdunt;
Et cremat insoutes hosties llamma casas.

Tum quoque, quum pu est7 trepidaut formidine helli :
Nec quisquam presso vomere sulcat humain.

Aut videt, aut metuit locus bic, quem non videl, hostem.
Cessat iners rigido terra relicta situ.

Non hic pampinea dulcis latet uva sub umbre;
Nec cumulant altos fervide musta lacus.

Poma ncgat regio: nec haberet Acontius in quo
Scriberct hic domina: verbu legcnda snœ.

Aspieeres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loco felici non adeuuda virol

Ergo un) latta patent quum maximas orbis;
“me est in pœuam terra reparla meam l

T. IV.

une“; x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in.
suitesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut; degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, cst-cedonc si peu que d’avoir à

subirla colèrede César? Et cependantil se trouve
un hommeasseziuhumaiu pour rouvrir meshles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quis es, insultes quirasibus, improbe, nostris,
Mequc reum demplo line crurntus agas;

Natus es e socpulis, nulrilus loute férine;
Et dicam silices pentus haltera tuum.

Quis gradus ullerior, quo se tua porrigat ira
Bestat? quidvc meis ceruis abesse malis P

Barbara me tellus , et iuhospitu Iillora ponti,
Quumque suo Buron Mœnalîs ursa videt.

Nulle tuilai cum gente fera commercial lingua! :
Omuia solliciti sont lors plenu melus:

thue fugu: avidis ccrvus depronsus ah ursis ,
Cinctave montanis ut puvet agna lnpis;

Sic ego, belligeris a gentihus undique septus,
Terraor; hosto meum pœnc premcute lulus.

thue sil exiguum pœnœ , quad oonjuge cars ,
Qnod putriu careo , pignoribusque meis ;

Ut mais nulle lei-am , niai nudam Canaris irato;
Nuda parum uobis Canaris ira mali est?

Et tameu est aliquis, qui vulnera cruda retractut,
Solvat et in mores ora diserts moos.

lu causa lacili cuivis licet esse diserto , 2l
45
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l pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi hon tourmenter si me.
chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont,’suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minima: vires frangera quassa valent.
Subruere est arces et stantia mœnia virlus :

Quamlibet ignavi præeipitate premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem prutcris um-

Quid cinerem saxis bustaque uostra promis? litrant?
Hector erat tune quum bello certabat; et idem

Tractus ad llmmonios non erat Hector equos.
Me quoque , qucm nous olim , non esse memento.

Ex illo superant [me simulacre vire.
Quid simulacre, ferox, dictis incessis amatis?

Parce, precor, manas sollicitera mecs.
Omnia vert: pute mes crimina. Nil sit in illis

Quod mugis ergorem quem scelus esse putes.
l’endimus en prolugi, satis tue pectora , pœnes,

Exsilioque graves, exsiliique loco.
Carnilici fortune potest men t]enda videri z

Te (amen est uno judice mersn parum.
Senior en tristi Busiride; sœvior illo

Qui falsum lento torruit igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur donasse tyranne,

[il dictis artes conciliasse sues.
Munere in hoc, rex, est usus, sed imagine major:

Nee sole est opcris forma probanda mai.

OVtDÈL

yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. n Il dit; et Phalaris z a Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, i Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toivet à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tuseraiscapable,je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois. cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dextre latus hoc adapertile leur: ?
Hue tibi, quem perdes , conjiciendus erit.

Prctinus inclusum lentis carbonibus ure;
Mugiet, et vert vox erit ille bovis.

Pro quibus inventis, ut munus munere pennes ,
Da, precor, ingenio præmie digne mec.

Discret ; et Phalaris : .Pœnæ mirende repertor,
lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.

Net: more , monstratis erudeliter ignibus tutus
Exhibuit querulos ore tremente sonos.

Quid mihi cum Sieulis inter Scythiamque tictaque 7
Ad te, quisquis in es, neutre querele redit.

thue sitiin nostro posois explore cruore ,
Quanteque vis , avide gaudie corde feras;

Tot male sum fugiens tellure , tot taquon panus,
Te quoque ut auditis pesse dolera putem.

Crede mihi , si ait nabis colletas mystes,
Neptuni miner est, quam Joris ira fait.

Ergo quicunque es , rescindere vulnera noli ,
Deque gravi duras vulnere tolle menus:

thue meœ famam tenuent oblivia culpeu,
Fata cicetricom dueerc nostre sine :

Humanœquc memor sortis, quœ tollit cosdem U1
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ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment eu effet un vaisseau quitte l’italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notas ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut; être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête, enfin, tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovitle? Mon châtiment me

condamne-kil à y fixer à jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirnm , nisi de regione propinqun
Non nisi vicinas tutus ararit tiquas.

Rarus ab Italie tanlum marc naviln transit:
Lilora rarus in hœc portuhus orbe venit.

Sive lumen Grain scierit, sive ille Latina
Voce loqui, certe gratior hujus erit.

F88 quoque, ab ore freli longæque Proponlidos midis,
Hue aliquem cerlo vela dedisse Note.

Quisquis is est, mennori rumorem voce referre,
El fieri [amin parsque gradusquc polest.

la, precor, audites possit narrare triutnphos
Cæsaris, et Latin reddiln vota Jovi z

Toque, rebellulrix, tandem, Germanie, magui
Triste capul pedibus supposuisse ducis.

“me mihi qui refercl, que: non vidisse doleho,
“le meœ domui prolinus hospes erit.

Heu mihi, jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamquc suum mihi dal pro Lure puma lorum?

Dl fadant, ut Cœur non hic penelrale domumque,
llonpitium pinne: sud relit une mena.

“au.

1------..-.-

OVIDE.
ÉLÊGIE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur. .tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’auraibil aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés ;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
(le la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres,voilà ce qui me convient.

ELEGIA Xlll.x

Ecce supervacuus , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua Dahlia lempora noster adest.

Dure , quid ad miseras veniebas exsulis nnnos?
Dehuerns illis imposoisse modem.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus inesset,
Non ultra putriam me sequerere meam.

Quoque loco primum libi sum male cognitus infant
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jnmqne relinqucndo, quod idem l’encre sodales ,

Tu quoque dixisses tristis in urbe, vole.
Quid tihi cum Ponte? num le quoque Canaris in

Extremam gelidi misit in orbishnmntn?
Sciliœt exspectes soliti tibi moria honorem ,

Pendeat ex humeris vestis ut albe nteis ?
Fumidn cingnlur llorentibns ara comme?

blinque solemni turis in igue 30net?
Lihuque dem pro le génitale notantia tempul ,

Concipiamque houas ore Invente pneu ?
Non ita sum positu: : nec Iunl en tempera tachis ,

Adventu passim lmtus ut esse tuo.
Funcris ara mihi fernli cinctn cupresso, 2l

â;
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes m0-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenit , et structie flamme parata rogis.
Née dare tura libet nil exorantia dives:

In tamis subeunt nec bona verba malis.
Si amen est sliquid nabis bac luce petcndum;

ln Inca ne redeas amplius ista preeor:
Dam me terrarum pars pœne novissima, Ponton

Entini falso nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte virorum ,
Quid lacis ingenio semper amiee mec?

Enquid , ut incolumem qucndam celebrare solebas ,
Nunc quoque, ne videar lotus abesse , caves?

Suscipis exœpüs ecquid mes carmina soli:

Artibus , artillei qua: noeuere suo?
Immo ite fac vatum, quæso, studiose novorum ,

Quaque potes retins nomen in urbe meum.
Est luge dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,

Qui domini pœnsm non meruere pntl.
Sæpe per extemas profugus pater exsulat oral;

Urbe tsmen natis exsulis esse licet.
Pldlarlis exemple, de me sine matro creala
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le publie veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’étonn
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Corminn sunt. Slirps bœc progeniesque men est.
flanc tibi commendo: qua: quo magis orha parente.

floc tibi tutori sarcina major erit.
Tres mihi Sunt nati contagia nostru secuti :

Cætera fac curœ sit tibi turba palam.
Sunt quoque mutatœ ter quinque volumina formas ;

Carmina de domini funere replu sui.
lllnd opus potait, si non prins ipse perissem ,

Certius a somma nomen habero manu.
Nune incorreetum populi pervenit in ora :

ln populi quidqusm si tamen ore meum est.
lloc quoque, nescio quid, nostris adpone libellis ,

Diverso missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , si quis leget, œstimetanta,

Compositum quo ait tempore, quoque loco.
Æquus crit scriptis , quorum cognoverit esse

Exsilium tempus, burbnriemque locum :
lnque toi adversis carme“ mirabitur ullum

Dueere me tristi sustinuisso manu.
lngenium fregere meum mala : cujus et ante

Fous infmeundus parvaque vena fuit.
Sed quœeumque fuit , nulle exercente refugit .

Et longo periit aride l’acte situ.



                                                                     

710 OVIDE.
retentissantes. Il n’est personne ici dont les ebose.et les expressions me manquent, et j’ai
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , par quos inviter alan-que ,
Copia. Pro libris arcus et arma sonant.

N ullus in bac terra , recitem si carmina , cujus
Intellecluris auribus ular, adest.

Nec quo secedam locus est. Cuslodia muri
Submovel infestas clausaque porta Gelas.

Sœpe aliquod verbum quœro, nomenque locumque -

Nec quinquam esta quo certior esse queum.

oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétiqueJe crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêla
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui . et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere sæpe aliquid umami , turpe faleri,
Verbe mihi desunt: dedicique loqui.

Threicio Scythiooque fere circumsouor ore,
Et videor Geticis scribere poste modis.

Grade mibi, timeo ne sinl immisla [Minis ,
laque meis scriplis Ponticn verba legas.

Qunlemcumque igltur , renia digua“: libellum:
Sortis et excusa conditione mena.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÈGIE l.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J tétais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (1), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa hou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa lâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerinl, ut orant, viliosa libellis;
Excusala sue tampers, lector, habe.

Essul eram , requinque mihi non fuma petila est:
Mens intenta suis ne foret usque malis.

Hoc est, cur caillet vinclus quoque compedc fesser ,
lndocili numero qnum grave mollit opus:

Canut et innitæns limosæ promis arenœ
Adverse tardam qui trahit amne ralem :

Quique ferens pariier lentos ad pectoral reines,
ln numerum pulsa brachiu verset aqua.

Peaux ut incubait baculo, sexera resedit
Panier; emadineo carmine mulœi oves.

Canhnlis puriter, pariter data pensa trahentis
F allitur aucillœ decipîlurque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’llippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par
ses accents, les forêts et les rochers insensibles, ce
fut à cause desa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne lidèle de mon exil, seule elle a
bravé les embûches des brigands, le fer dei enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle-saitque mon action fut une Faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-ellecom-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me (il autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
j tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotes,

Fcrlur et, abduchi Briseide, lrislis Achilles
llœinenia curas altenuasse lyre.

Quum traherei silrns Orplieus et dura canendo
Saxe , bis amissa cenjuge mœstus crut.

Me quoque Musa levai, Ponli leva jussa polenicm.
Sole cernes noslrin persillit illa fugu: :

Sole nec insidins hominum; nec mililis ensem ,
Net: mare, nec ventes, barbariemque timet.

Suit quoque, qnum perii, quia me deceperit errer,
Et cnipam in facto, rien scelus, esse mec.

Scilicel bec ipso nunc œqua , quod obfuit ante,
Quum mecum juncti criininis acta rea est.

Non equidem vellem, quoniam noeiluru luerunt,
Picridum sucris imposuisse manum.

Sed nunc quid l’aciem? vis me tenel ipsa Sororum :
El. enrmen demens, carmine linons, amo. 30
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lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatalvqu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessu re, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Èdon ; ainsi, quand ma brûlante

imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève tau-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah la puissent-elles du moins me res-
ter favorables,.puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichin lotos guslala palato ,
lllo quo nocuit, gram sapore fuit.

Sentit amans sua damna fere; tamen hœret in illis ,
hlatcriam culpm persequiturque suie.

Nos quoque delectant, quamvis nocuere , libelli z
Quodque mihi telum vulncra lecit, amo.

Forsitan hoc studium possit furor esse videri:
Sed quiddam furor hic utilitatis habct.

Semper in obtutu mentem velet esse malorumb,
Præsenlis castra immemoremque fucit.

thue suum Bacchia non sentit sancis vulnus
Dum clapet Edonis exululata jugia;

Sic, uhi mon calent viridi men pecten thyrso,
Altior humano cpiritus ille male est. i

“le nec enilium , Scythici nec litora ponti ,

llle nec iratos sentit habere deos. I
thue soporiI’ertn hiberem si pocula Lethec,

Temporis adversi sic mihi sonsus hebet.
Jure de” igitur veneror main nostra levantes;

Sollicilœ comites ex Helicone fugua :
Et partim pelage , partitn vestigia terra ,

Val rate dignataa, vel pede nostra sequi.
SIM, preoor, hie Ialletn laciles mihi : namque dwrum

ONDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les Hocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le fil fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les ’
Gètes et les Basses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par desfortificationsl-
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes l’as

tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-.
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-t
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cælera cum magne Cœsare turha facit.
Meque tut adversis cumulant, quot littus arenas,

Quelque fretum pisces, ovaque piscis babel...
Vera prius flores, testu numerabis aristas,

Poma per autumnum , lrigoribusque nives ,L
Quam mais , quœ toto palier jactant: in orbe ,

Dom miser Euxini litora hava pela.
Roc tamen , ut veni, levior fortuna malorum est g

Hue quoqup sunt nostras luta secuta vins.
Hic quoque cognosoo natalis stamina noslri;

Stamina de nigro vellere [acta mihi.
thue nec insidias, capitisque perieula narrent,

Vera quidem, Vera, sied graviers Me;
Viverc quam miserutn est inter Bassosquc Gelaaque

llli, qui populi semper in ore fuitl
Quam miserum porta vitam muroque tout,

Vixque sui tututn viribus esse loci.
Aspera militiæ juvenis certamina fugi- ,

Net: nisi lusura movimus arma manu :
Nunc senior gladioque lulus scutoqne ninistram,

Canitiem galeœ subjicioqno menin.
Nain (ledit e specula costus ubi signa tumultue,

Ipntluimur trepida protinus arma manu. 1.
,
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l’ennemi, armé de son arc et de ses (lèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour

de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie ; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit :quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Boulin lichens arena imbutaque tela veneno ,
Sœvus anhelanli mœnia lusirat equo.

Ulque rapa: pecudem , que: se non tcxit ovili ,
Pei- sala, per sylvas, fertquc trahitque lupus;

Sic, si quem nuudum portarum sepc receplum,
Barbarus in campis repperit hustis, agit:

Au! sequitur caplus, conjectaque vincula collu
Accipil: ont tel0 virus liabente cadit.

Hic ego sollicilœ novus incola sedia.
Heu nimium fati teinpora longa me“

Et tamen ad numéros antiquaque sacra reverü
Sustinet in tamis hospita M usa malis:

Sed neque oui recitem quisqnam est inca carmina , nec qui
Auribua occipital verba Latina suis.

lpse mibi, quid enim facinm? scribnque legoque ,
Tuiaque judicio liltera noslra suc est.

Sæpe lamen dixi: Gui nunc lime cura laborat?
Au mea Sauromatœ scripta Gelœque logent?

Sæpe etiam lacrymm aunl me scrilienlc profusæ ,
llumidaque est flein litera facto mec.

Corque vétuste meum ianquam nova vulnera sentit,
laque ninum mœslœ labitur imber aquœ.

goum vice muleta, quid situ fuerimque recorder,

7l)
de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour a œ que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans.-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi , Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE n.

Déjà vaincue, peut-être, O. fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra«

zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien mério

El tulerit quo me casus, et unde, subit;
Sæpe manus demcns studiis irais malignia

Misil in arsuros connins nostra focus.
Alquc en , de niullis quotiiain non multa supersuni,

Cum venin l’acito, quisquis es, ista légua.

Tu quoque, non Inelius, quam suut. men tempera, earmt-n
Inlerdicta mihi, cumule, Bonn, boui.

Û

ELEGlA Il.

Juin fera Cæsaribus Germanie, lotus lit orbis ,
Victa potes “en sucrubuisse genu.

Altaque volentur ferlasse palatin sertis,
Turaque in igne sonent, inlicianlquc diem;

Candidaque, addueln oollum percussa securi
Victima purpurco sanguine lingot. hulnunl :

Donaqua amicorum [emplis promiasa deorum
lleddere vielorcs Cœsnr utcrque purent:

Et qui Cæsareojuveues sub nomine creseunl,
l’erpeluo terras ut domus ixia regai :

Cumque bonis nurilius pro empile Livia nain
lllunera dei meritis, saupe datura, deis:

Et pariler maties, ct. qua: aine crimine ceston ’3





                                                                     

LES ’l’RlSTES. 715
lieux dont je suis proscrit, qui parœurt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

me regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémiSphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jonrilà, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

..-.
ÉLÉGIE III.

Grande et petite Ourse’s, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum céleri pervenit illa fugu.

Illa mecs oculos medium dcducit in urbem ,
Immunes lanti nec sinit esse boni.

Invenietque viam , qua currus speclet churnos:
Sic certe in patria per brevc lempus ero.

Vera lamen populos capiet spectacula felix ,
Lælaque erit prœsens cum duce turbo suo :

A! mihi (lugenli tantum longeque remoto
Auribus hic fruclus percipicndus erit ;

“que procul Latio diversum missus in orbem
Qui narrai cupido, vix erit, ista mihi.

la quoque jam sérum referet veteremque triumplium ;
Quo (amen audiero lempore , Iœtus ero.

llla clics venief, mea qua lugubria ponam ,
Causaque privata publica major erii.

ELEGIA lll.

Magna minorquc leur, quarum regis, tiltera, Grains;
Alfera, Sidonias, ulraque sicca, rates,

Omnia quum summo positœ videatis in axe,
El. maris occiduas non subealis aquas ,

qui, du haut du pôleoù vousétes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Rémus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui Balte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdeut-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem-

Ætheriamquc suis cingcns amplexihus arcem,
Vester ah intacta circulus exstet humo;

Aspicile illa, precor, qua: non bene mœnia quondam
Dicitur lliades transiluisso Remus :

loque meam nilidos dominam ronvertiie vultus :
Sitque memor nostri necuc, referte mihi.

Heu mihi! cur uimium quia sunt manifesta, requin î
Cur lobai. ambiguo spes mihi misla metu?

Credo quod est, quod vis, ac desine luta vercri:
Deque lide certa sit tibi eerla (ides:

Quodque polo fixas nequeunl libi dicéro flamum ,
Non mcnülura lu tibi rose refer:

Esse tui memorem , de qua tibi maxima cura est?
Quodque potcsl, secum nomen babere hmm.

Vultibus illa luis, tanquam prœsentis, inliœret,
Teque remotu procul , si mode vivit, amal.

Ecquid ut incubaitjusto mens œgra dolori ,
Louis ab admonilo pectore somnus obit?

Tune subeunt curœ , dum le leclusque locusque
Tangit, et olilitam non sinitesse mei?

Et veniunt testus, et nox immensa videturî

Fessaquc jactali corporis ossa dolent? 20
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée!C’cst entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fut éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertdc la terre quile reçut à sa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito,quin hæc et cætera tient,
Detque tutts casti signa doloris amer;

Nue cruciere minus , quam coin Thebana cruentum
lleetora Thessalien vidit ab axe rapi.

Quid amen ipse prester dubito : nec diners possum
Adteetnin quem te mentis babere veliin.

Tristis es? indigner, quod sim libi causa doloris:
Non es ’f ut amisso conjuge digna fores.

Tu vero tua damna dole, mitissinm conjux,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Fleque meus casas : est quindnm flore voluptas :
Expletur lacrymis egeriturque dolor.

Atque utinam lugenda. tibi npn vite, sed esset
Mors men; morte fores sols relish ment

Spiritus hie per te patries exisset in auras z
Sparsissent lacryinœ pectora nostra pina:

Supremoque die notnm spectantia eœlum
Texissent digiti luminn nostra tui i

Et einis in tumulo positus jacuisset avitu,
Tacuque nascenti corpus haberet humus!

Denique et, ut vixi , sine crimine mortuus encrai,
“une mes supplicie vitu pudenda suo est.

OVlDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : s C’est la femme d’un exilé , 3 tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainteo
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Evadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Pliaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter. que les joues délicates n’en rougissent pas.
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren«
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu, quum diceris exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit orarubor!

Me miserurn , si turpe putes mihi nupta videri l“
Me miserum , si te jam pudet esse meaml

Tempus ubi est illud, que me jacare seiches.
Conjuge, nec nomcn dissimulare viri?

Tempus ubi est , quo tu, nisi si fugis ilh referre,
Etdici mentiui , juvit et esse imam?

thue prohœ dignumgst, omni tihi dote placebmn ;
Addebat veris mulle [aveulis amor.

Nec quem præferres, itu ros tibi magna videhar,
Quemve tuum malles esse , vir alter erat.

Nunu quoque , ne pudeut quod sis niihi nupla z tuusque
Non doler bine, débet, débet abessc pudor.

Quum eccidit Capelleus subito temerarius ictu ,
Num logis Evadnen crubuisse viro?

Nec , quia rex mundi compescuit ignibus igncs ,
lpse tuis, Phacton, inlicinndus crus r

Ncc Semele Cadmo [acta est aliéna pareuti ,

Quod precihus periit nmbitiosa suis.
Née tibi , qnod sævis ego sain Jovis ignibus ictus.

Purpureus molli tint in ore rubor: 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
tua pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui teseconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

même 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence . privi-

lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Srd magis in nostri curant consul-ge tuendi ,
Elemplumque mihi conjugis esto bonœ z

Materiamquc tais tristem virtutibus impie:
Ardua per princeps gloria vadat iter.

lit-clora quis nosset, si felix Troja fuisset?
Publics virtuti per mala facta via est.

Ars tua, Tipby, jaœt, si non sit in æquore fluclus:
Si valeant immines, ars tua, Phœbe, jam-t.

Quæ lalet, inquc bonis cessat non cognita rebus,
Adpuret virtus; arguiturque malis.

Dat tibi nostra locum tituli fortuna; caputque
Conspicuum pictas qua tua tollat habet.

Utere temporibus, quorum nunc munere frcta es:
En l patelin laudes area luta tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis,
lumpens morum nobilitate genus;

Cujus inest animo patrii candoris imago,
Non cam! nervis candor ut iste suis;

Cujus in ingenio est patrie: facundia lingua: est,
Qua prier in Latin non fuit alla toro;

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcebien, qui est le bien
de tous..lupiterlivre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-a-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais alin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
pr0che, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il aurordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, posilis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas lautlilhus ista tais.

Nil ego peccavi z tua te houa cognita produnt.
Si, quad es, appares, culpa saluts men est.

Nue tamen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam juste pusse nocere pute.

Ipsc pater patriœ quid enitn civilius ille?
Sustinet in nostro carmine sœpe legi :

Nec prohihcre potest, quia ros est publica , Cœsar:
Et de routinant pars quoque noslra houe est.

Juppiler ingrniis prœhet sua numina vatum ,
Séquc celehrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Superorum luta duorum est :
Quorum hic conspicitur, crcditur ille deus.

Ut non tlcbuerim , tamen hoc ego crimen amaho:
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Ncc nova , quud tecum loquer, est injuria; nostro
lncolumis cum quo sœpe locutus eram.

Quo vereare minus ne sim tibi crimcn nmicus ,
lnvidiam, si qua est, auclor babere potest.

Nain tuus est primis cultus milii semper ab annis i
“on serte noli dissimulare, pater: 28

Ingeniumque mcum , potes bien mentinissc, probalnt :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justilier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a latssé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie, et moins
àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctism quam, mejudiœ, digons cran.
Deque meis illo referebut versibus ore,

ln quo pars alun nobilitatis crut.
Non igilnr libi nunc , quod me doums ista recepit ,

Sed prins nuctori suut dota verba tuo.
Née data sont, mihi credo , tamen : sed in omnibus astis,

Ultime si demas, vits tuendn mes est.
llano quoque , qua perii , culpam , scelus esse negnbis,

Si tanti series sil libi nota mali.
Aut timar, out errer noble; prius obfuit error:

Ah! sine me l’ati non meminisse mei,

Neve relrsctando nondum coeuutia rumpam
Vulnera; vi: illis proderit ipso quies.

Ergo ut jure damus pœnas; sic sbfuit omno
l’eccato facinus consiliumque mon.

ldque deus sentit : pro quo nec lumen sdemtum est ,
Nec mihi detraclas possidet alter opes. .

Forsitnn banc ipsam, vivntmodo, iiuiet olim,
» Tempore quum fueritlenior in, fugnm.
Nunc precor bino ulio jnbeat discedere , si non

Nostru verecnndo vota pudoro curent.
Hittite ensilium pauloque propinqmus, opta,

OYIDE.
d’Augustc est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port ou ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherché, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù Thoas régnaitautrefois;c’estlà quela vierge
du sangde Pélopsconsentit,après qu’oneutsacri-
lié une bicheà saplace, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnOn, le héros
phocéen z modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’unimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort
qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

l 7 Quiqne sit s sævolongius hosto, locum.
Quantnque in Auguste démentis l si quis ab illo

Hæc peteret pro me , lorsitan ille duret.
Frigidu me cohibent Euxini litora Ponti :

Dictus ab antiquis Axenus illo fuit.
Nom neque jactantur moderntis œquoru ventis ,

Nec placidos portus hospits navis udit.
Sunt circa gentes quœ prœdstn sanguine quærnnt:

Nec minus inlida terra timetur tiqua.
llli , quos sudis hominum gnudore rruoro,

Pœne sub ojusdem sideris axe jacent.
Nec procul n nobis locus est, ubi Taurin dira

Cæde pharetratæ poseitur un deœ.

llæc prius, ut memorant, non invidiosa nefandis,
Nos cupienda bonis, rogna Thoantis orant.

Hic pro subposila virga Pelopein cervn
Sacra (lem coluitqualiacumque mm.

Quo poslqutlm , duhium pius un sceleratus, Oronte.
Exuctus furiis veuerut ipse suis,

Et contes exemplum veri Phocæus amaril,
Qui duo corporibus, mentibus nous croni;

Protinus crinrti triviæ ducuntur ad arum , 73
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait. tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lien de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enfler aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enIin calmé sa colère.

ÉLÉGlE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris ,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnæ stabat gominas ante cruenta fores.
Nec tamen hune sua mors, nec. mors sua terruit illum :

Alter 0b alterius funera mœstus erat.
Et jam constiterat stricto mncrone sacerdos :

Ciment et Graias barbara villa comas;
Cum vice sermonis fratrein cognovit, et illi

Pro nece complexus lphigenia dedit.
Lœta deæ signum crudelia sacra perosœ ,

Transtulit ex illis in meliora louis.
“me igitur regio magni pars ultime mundi,

Quam fngerc bomines dtque, propinqua mibi est.
Atque meam terrain propé sunt funebria sacra,

Si modo Nasoui barbara terra sua est.
0 utinam venti, quibus est ablatus 0restes,

Placato referant et mes velu deo!

ELEGlA V.

0 mihi dilectos inter sors prima sodales,
Unica fortunis ara reporta meis;

Cajun ab adloqniis anima hœc moribonde revaut,
Ut vigil infusa Pallnde flamme solet:

Qui veritus non es portos aperire lideles ,
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dre; toi qui devais, si César m’eùt privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance , j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment, pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon sec0urs, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussæ confugiumqne rati,
anus eram censu non me sensurus egentem,

Si Cæsar patrins cripuisset opes;
Temporis oblilum dum me rapit impetus bujus ,

Excidit, beul nomen quam mibi pinne tout“!
Tu tamen agnoscis z tadusque cupidine laudis ,

“le ego sum , cupcrcs disert: passe palam.

Certe ego, si sineres, titulum tibi reddere vellem ,
Et raram famm conciliera tidem.

Ne noceam grato vereor tibi carmine , nave
’ lntempestivi nominis obstet bonos.

Quod liset et tulum est, inlra tua pectora gaude,
Mcquc tui memorem , teque fuisse mei.

thue lacis, remis ad opem luctare ferendam ,
Dum veniat placido mollior aura deo :

Et tutare capot nulli servabile, si non
Qui menit Stygia sublevet illud aqua.

Teque, quod est mmm, præsla constanter ail omns
lndeclinatœ manus amicitiœ.

Sic tua prouessus habeat fortuna pérennes;
Sic ope non cgens ipse, juvesque tues:

Sic soquet tua nupta virum bonitate pannai,
lncidat et vestro raira querela toro :

Diligat et semper socius te sanguinis illo 39
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donne le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grandapèrel

ÉLÉGIE VI.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des réacs. et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, œ monstrueux animal que pro-
duit l’inde obéit à la voix de son maître, et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo plus adfectu Gaston frater amat:
Sic juvenis, similisquc lihi ait natns , et illuna

Moribus agneseat quilibet esse tuum :
Sic soeerum faciat tæda te nota jugali,

Nec tardant juveni de! tibi numen Mi.

ELEGIA VI.

Tempore rurieelæ patiens fit taures aratri ,
Præbet et incurve colla premendn juge:

Tempore puret eqnus lentis animosus habenis ,
Et placide dures accipit ore lupes.

Tempore Pœnorum compescilur ira leonum ,
Nec fuitas anime, qua: fuit ante , manet.

Quæque sui monilia obtemperat ioda magistri
Belles, servitium tempera viets subit.

Tempus, ut extentis tumeat facit ava racemis ,
Vixque merum copiant gram , quod intus habcnt.

Tempus et in canas semer) producit aristas ,
Et ne vint tristi poma sapera facit.

“on teuuat denture terrain tindentis aralri,
ne: rigides silices, hoc adamanta terit.

DVIDE.
blement les violentes (acières, qui afPàlblit la don-

leur. et soulage l’aftlictjon des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie. deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me sont oen-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hoc etiam sauvas paulatim mitigat iras ,
l’loc minuit Inclus, mœslaque corda Ievat.

Cuncta petest igitur tacite pedo lapsa vetuslas
l’rœterquam curas attenunre incas.

Ut patria cerce, bis frugibus area trita est:
Dissiluitvnudo pressa bis uvn pede :

Nec quœsita tamen spatio patientin longe est,
Mensque mali sensum nostrn recentis habet.

Scilieet et veleres fugiunt juga curvajuvenci ,
Et domitus frœne sæpe répugnai. equus.

Tristior est etiam præsens œrumua priera z
Utsit enim sibi par, crevit, et aucta mon est.

Net: tam nota mitai, quam sunt, mala nestra fueruut .
Sed mugis hoc, que sunt cognition, gravant.

Est quequo non minimum vtres adferre recentes ,
Net: prœcansumptum temperis esse malis.

Portier in fulva novus est lurtator arena ,
Quam cui sunt tarda brachia fessa mon.

Integer est melior nitidis gladialor in armis ,
Quam oui lela sue sanguine tincta rubent.

Fert bene præcipites navis mode facta preeelhs :

Quamlibet saigne solvitur imbue vetos. se
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située à qualre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis , et, pour préciserl’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappes d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-même est mort dans l’indigence”:
Docile à ses conseils , je désertais l’liélicon , et
je m’efforçais d’écrire en proœ , mais les mots

venaient d’eux mêmes se pliera la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distat ab urbe decem.
Editus hic ego sum , necnon , ut tempera nous ,

Qnum cecidit fato consul ttterque pari :
Si quid id est, nuque a proavis vetus ordinis berce;

Non modo fortunœ munere [actus eques.
Nos stirps prima fui : genilo sum fralrc creatul ,

Qui tribus ante quater mensibus orlus crut.
Lucifer nmborum natalibus adluit idem:

lina celebrata est par duo liba dieu.
“me est armiferœ instis de quinquc Minerve),

Qua fieri pogna prima cruenta solet.
Prolinus excolimur tetteri , ouraque parentis ,

lmus ad insignes urbis ab arte vires.
Frater ad elequium viridi tendebat ab mm;

Fortin verbosi natus ad arma fori.
At mihi jam puero cœlestia sacra placebant,

loque suum furtim musa trahebat opus.
Sœpe pater dixit: Sludium quid inutile tentas?

Mœonides nulles ipse reliquit opes.
Motus cran) dictis : totoqne [lotionne relict

Scribere combat verbe taluta lundis.
Sprint: un “mon numen,- veniebat ad aptes,

Et quod «titubant diacre versus en!

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaicnt insensiliiov

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules (le la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon

, corps et mon esprit redoutaient trop lafatigue;
i les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
Î d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

g dont je subis toujours la douce influence, me
5 conviaient à des loisirs tranquilles.
i J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

l porains; je croyais voir autant de dieux dans
i ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer

me lut ses Oiseaux et son livre des Scrpenls
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-

, perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
guéables compagnons; et l’harmonie“ Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop

. tôt Tibulle à mon amitié. Ce poële fleurit après

I [nieras tacite passu labentibus annis ,
Liberior fratri sampla mihique toga est:

j lnduiturquc humeris cum lato purpura clave:
Et sludium nobis , quod fuit ante, manet.

Jamque decem vitæ frater geminaverat aunes
Cum perit , et cœpi parte curera mei.

I Cepimus et lenerœ primes œlalis honores,
Deque viris quondam pars tribus une fui.

Curia restabat: clavi mensura coacta est.
Majus crut nostris vit-ibus illud omis.

Nec pelions corpus, nec mens fuit apta labori,
Sollicitœquc fugu ambitiouis arum:

Et petere Anniœ suadehant luta sorores
Otia , judicio sempcr smala men.

Temporis illius colui fovique pocula ,
Quelque adernnt valez , tabar adesse deos.

Sœpe anas volucres Iegit mihi grandior ævo,
Quæque nouet aerpens, quæjuvct herba , Mat-cr.

Sœpe sucs solitus recilare [’ropertius igues;

j Jure sodalitii qui inibijunctus crut.
Î Ponticus heroo , Bassus quoque clnrus iambe,

Dulcia convictus membra fuerc “lei.

; Et tenait nostras numerosus Notation mm;
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE Il.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile (l’abat-d et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vites que le premier jour. Les petits maux, il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avive les années les grandes douleurs ne tom
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre.’l’elèphe eût péri dévoré par un incurablè

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé verser le
bannie sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Car scribam douai z cur mittam, quæritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse modo.

ELEGlA Il.

Ecquid ut e Ponta nova venit epislola, palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

Pane metum ; valeo, corpusque, quod ante laborum
impatiens nobis invalidumque fuit ,

Suflieit, atque ipso vexalum induruit usu.
An mugis infirma non vacat esse nllill.

Mens toman œgra jacet, nec tempura robera sumsit,
Adfectnsquc animi, qui fuitante, manet.

Quæque mors spalioque suc coitura putavi
Vulnera, non aliter, quam’ modo facta , dolent.

Sciliœt esiguis prodcstannosa vetuslas :
Grandibus acccdunt tempera damna malis.

Pœne decem tatis aluit Pœantius annis
Pestiferum tumido vulnus ab zingue dalum:

Telephus ætcrua consumptus labe perisset,
Si non qua: nocuil dextra tulisset Opelll.

Et mon , si [acinus nullum couiniisimus; oplo
Vulncra qui l’ecit, [acta levure relit:

ne
ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les llots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare. et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum pleno de mare demst aqum.

Detraltat ut multum, multum restabit acerbi :
Parsque men.- pœnœ totius instar erit.

Litora quot couchas, quot mnœua tourin flores,
Quotve soporifcrum grams papaver babet;

Sylva feras quot alit, quot piscibus unda natatttr,
Quoi. tenerum pennis sera pulsat cris;

Toi premor adversis; quæ si comprendero coner,
lcaritn numerum dicore caner aquœ.

thue viœ casas , ut amura pericula ponti ,
Ut taceam strictes in men Tala manus;

Barbara me tellus, orliisque novissitna magni
Sustinct , et sævo cinctus ab hosto locus.

Bine ego trsjicerur, nec enim ntea culpa crucnta est,
Esset , qua.I deliet, si tibi cura mei.

llle Dans, bene quo Romano potentia nias est ,
Sœpe sun Victor lenis in hosto fuit.

Quid dubitas, et luta limes? scccde , rognqne.
Cœsare nil lagons mitius arbis babel.

Me miscrum l quid ogam, si proxima quœqtle relinquuni,
Subtrnhis directo tu quoque colla jugo?

Quo leur? amie petsm lapais solutia rebus? Il
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dans à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir liguré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors e’coulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes , après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soir
l’effet du hasard, de’la colère des dieux ou du

sombre accueil que la Parque me fit-à ma nais-
sauce, la protection divine devait être acquise à
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par les mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’Indien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de mer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memini, ouin me Inca luta sinebant,
Non invisa libi pars ego sæpe fui:

Quem nunc suhposilum stellis Cynosuridos Urszn
Juuela une! crudis Sarmatis ora Gelis.

Quiquc prius mollein varuamque Iahorihus egi
ln studiis vilam, Piepidumque chow;

Nunc procul a patria Geticis circumsonor armis;
Multa prins pelage, multaque passas hume;

Sive mihi casus , sire hoc dédit ira Deorutn:
Nubila nascenti sen mihi Parcs fait.

Tu [amen e suerie hederæ cullorihus unum
Numine delyueras sustinuisse luo.

An dominæ fati quidquid ceciuere sorores,
Omne sub arbitrio desinii. esse Dei?

lpse quoqne œtherens meritis inveclus es arecs;
Que non exigus faste labore via est.

Nos patrie est habitats tibi : sed ad usqne nivosum
Slrymona venisli, Marticolamque Geten;

l’ersidaque , et lalo spatianlem llumine Gangcn,

Et quascumque bibitdiscolor Indus tiquas.
Sciliœt banc legem, nenlcs fatalia Puces,

Stamina, bis genilo bis eccinere libi.

73!“ .

tong de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avaitété foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces.
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissent lesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hacheimpie(5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la (in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

l
1

Me quoque, si l’as est exemplis ire deorum,
Ferrea sors vitæ diflicilisque premit:

lllo nec levius cecidi, quem magna locululn
Reppulit a Tbebis Jupiter igue suc.

Ut [amen audisti percussum fulmine valent;
Admonitu makis œndoluisse potes.

Et potes, adspiciens circum tua sacra poelas ,
Nescio quis noslri dicero cultor abesl.

Fer, bene, Liber opem :sic allers dégrave! ulmuln
Vilis, et incluse plena si! uve mers:

Sic tibi cum Bacchis Salyrorum gnan juvenlns
Adsit, et attonito non taceare sono.

Ossa bipenniferi sic sint male pressa Lycurgi :
Impia nec pœna Pentheos umbre vacet z

Sic micet œlernum vicinsque sidéra vinent
Conjugis in cœlo Cressa corons turc.

Hue odes, et casus relaves, pulcberrime, nostras;
Unum de numcro me. memor esse tuo.

Sunt Dls inter se commercia, nectars tenta
Cœsareum numen numine, Bacche, tuo.

Vos quoquc, consorlcs studii, pin turba, poelœ,
“me eadem sumlo quisque rogne incro. 48
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter.dans un momentdifficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon ;
abandonna-t-iljamais, au sein de la mêlée san- l
glante, les coursiers d’AchiIle? La lâche une
fois entreprise, vit.on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’a ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? llest même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Dcpositurus eras , non subeunda fuit.
Fluctibus in mediis navem , l’alinure, relinquis?

Ne luge; neve tua sil miner arts lides.
Numquid Achilleos , inter fera prmlia, iidi

Deseruitlevitas Automedontis equos?
Quem semel excepit numquid l’odalirius mgro

l’romissam medicæ non tulit artis opem ?

Turpius ejicitur, quem non admittitur hospes;
Quæ patuit, dextrm tinne sitars meæ.

Nil , nisi me solum, primo lutatus es : al nunc
Me pariter serve ,judiciumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa ; tuamque
Mutarunt subito erimiua noslra lidem.

Spiritus hic, Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mois,

Quant tua delicto strinuantur pectora nostro,
Et videar merito vilior esse tilni.

Non sdeo loti intis urgemur iniquis,
Ut men sil longis mens quoquc moto malis.

Finge (amen motam : quoties Agamemnone nalum
Dixisse in Pyladeu verba proterva putes?

Nec procul a vero est, quod vel pulsarit amirum;

Sarcina sum , fateor; quam si tu tempera dure

I
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’lly-
bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE VII.

C’est du pays où le large lster se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in oiliciis non minus ille suis.
Hoc est cum miseris solum commune beutis ,

Amhobus tribui quad solet obsequium.
Ceditur et cæeis , et quos prætexta vereudos ,

Virgaque com verhis imperiosa , facit.
Si mihi non parvis, fortune: parcere debes :

Non habet in nobis ullius ira locum.
Elige nostrorum minimum minimumque laborum :

lsto, que reris, grandius illud erit.
Quam multa madidœ celebrantur arundine fossœ;

Floride quem multns llybln tuetur apes;
Quam multœ gracili terrena sub horrea ferre

Limite lormicæ granit reporta salent;
Tam me circumstant densorum turba malorum .

Crede mihi; vero est nostra querela miner.
His qui contentus non est, in litus arenas,

In sept-tenu spicas, in mare l’undet squas.

intempestives igitur compesre timorés,
Velu nec in media desere nostra merl.

ELEGIA Vil.

Qnam logis, ex illa tibi venit epistola terra,
leus obi œquoreis additur lster taquin :
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placée sous’tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé Harissante ,jesuis du moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami , ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis 27

’OVIDE.

Tu m’écris qu’aujoue sur le théâtre (mon

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout œ qui entre-
tient man souvenir, de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de l’exilé.

Quelquefois , il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses Sèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le cauteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit eum dolai vite saluts,
Candida fortunæ pars manet une mon.

Seilicet , ut semper, quid ogam, carissime , quœris;
Quamvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser z hœe brevis est nostrorum somma malorum :
Quisquis et offensa Cæsare vivet , crit.

Turin Tomitanœ quia sil regianis, et inter
Quos habitem mores, discere nura tibi est?

Mista ait lime qnamvis inter Grainsque Gelasquc,
A mais paratis plus trahit ora Getis.

Sarmaticœ major Getirœque lrequenliu gentis
Par medius in equis ilque reditque vins :

In quibus est nema, qui non ooryton , et arcum,
Telaque viperco lurida [clio gerat.

Vox fera , trux vultus, verissima Martisimago;
Non coma , nan tilla barba resecla manu :

Dextera nan segnis lixo dure vulnera cullro,
Quem vinctum latcri burbarus amnis babel.

Vivit in hia , elieul tenerorum oblitus smorum ,
Ho! vidai, has vates audit, amiee, touai

Atque utinam vivat, sed non moriatur in illisl
Absît ab invisis et tamen umbra lacis.

Carmina quad plana saltari nostrs thcstro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les llots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versihus et plaudi scribis, amine, meis:
Nil equidem lori, tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambition mon est.
Nec tamen ingratum est, quodcumque oblivil nashi

lmpedit, et prolugi nomen in ora refert.
Quamvis interdum, quœ me lœsisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridasque mess:
Quum bene devovi . nequeo tamen esse sine illis ,

Vulneribusque mcis tels cruenta sequor.
Quœque moda Èuboicis lacerais est lluctibus, amict

Grain Caphuream rurrere puppis aquam.
Nec (amen ut lauder vigila, curamque luturi

Nominis, utilius quad latuisset, aga.
Detineo studiis animum , l’alloque dolons;

Experior caris et dare verbs meis.
Quid potins faciam salis desertus in cris ,

Quamve malis aliam quarrera caner opem i
Sive Iocnm aposta; locus est inamabilis , et qua

Esse nihil toto tristius orbe potest :
Sive homines; vix sont immines hoc nomina digni,

Quamque lupi, sevæ plus feritatis habent:
Non metuunt loges, sed œdit viribus taquant ,

Victaquo pugnnri jura sub ensiment.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils de-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; sij’obtiens

cc prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibns, et luis arcent male frigora bramais;
Drague sont longis horrida testa comis.

In paucis remaucnt Graiæ vestigia linguas .
Hæc quoque jam Getioo barbara facto sono.

Unus in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibet e medio reddere verba quea t.

llle ego Romanus valet, ignoscite, Musa:
Sarmatico cogor plurima more loqui.

En putiet, et fateor; jam desuetudinc longe ,
Vix subeuutipsi verba Latins milii.

Nec dubito quin siut et in boc non paura libella
Barbara z non hominis culpa , sed isia loci.

Ne tamen Ausoniœ perdam comlnercia linguæ ,
Et fiat patrie vox mea muta sono;

lpse loquer mecum, desuelaque verba retracto,
Et studii repeto signa sinistra mei.

Sic animum tempusque traho, meque ipse reduw
A contemplatu submoveoque mali.

Carminibns quæro miserarum oblivia rerum :
Præmia si studio mnsequor inia, sal est.

T. IV.

a 57

ÉLEGIE Vin.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute, queje sois encore au-deSsous de
toi, au-dessous duquel nul hOmme ne Saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que loi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écraseut et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis anre
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune, debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce u’étaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGlA Vlll.

Non adeo octidi, quamvis dejeetus , ut infra
Te quoque sim , inferius quo nihil esse polest.

Quœ tibi res animes in me’lacit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pati?

Nec mala te reddunt mitem, placidumve jacenti
Nostra , quibus possinl illncrvmare ferre?

Net: metuis dubio Fortunœ stuntis in orbe
N umen, et exosœ verba super-ba Deæ?

Exigit ah l diguas ullrix Rhamnusia pumas,
lmposito calces quid inca l’ala pedc?

Vidi ego, navilragum qui risent, æquore mergi
Et, nunquam , dixi , justior unda fait.

Vilia qui quondam miscris alimenta negnrat,
Nunc mendicnto pascitur ipse cibo.

Passibus ambiguis fortune volubilis errat,
Et manet in nullo carta tenaxque loco:

Sed modo Iœta manet, vultus mode sumit acer-bos;
Et tantum constaus in levitate sua est.

Nos quoque lloruimus , sed llos erat ille eaducus;
Flammaque de stipula nostru , brevisque fait.

Neve Lumen iota copias fera gaudis mente;

47
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obcirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes or 1ms. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLIÊGlE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’Ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jussa quiescere , quin te
Nominet invitum , vi: mes Musa tenct.

thne canem, pavidæ nactum vestigia cervœ,
antantem frustra copula dura tenet;

thue fores noudutn reserati carceris acer
Nunc pédé, nunc ipso fronte, lacessit equus;

Sic mea, loge data vinais atque inclusa, Tlialia
Per titulum vetiti nominis ire cnpit.

Ne tamen officia memoris liedaris amici ,
Parebo jussie, parœ timoré, luis.

At non parerem , niai si meminisse putares:
Hoc quod non prohihet vox tua , gratus ero.

Dumque , quod o brave siti lumen solare videbo,
Serviet oflicio spiritus iste tuo.

ELEGIA X

Ut sumus in Paulo , ter frigore constitit Istcr ,
Facto est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patria procul esse tot annis ,
Dardnna quot Graio Troja euh houle fait.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées: sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue. par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici

que peu de gens qui osent cultiver la campa-
;ne, et ces malheureux tiennentd’une main

la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-

que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes, adeo procednnt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nue mihi solstitium quidquam de noctihns aufert;
Efficit angustos nec mihi bruma dies :

Scilicet in noliis rerum natura novata est,
Cumquc Incis curis omnia longa facit.

Num perngunt solitos communia tempora motus ,
Suntquc magis vitæ tempora dura tneœ?

Quctn tenet Euxini niendax cognotnine litus
Et Scythici vert: terra sinistra freti.

lnnumcræ circa gentes fera hello minantut
Qua: sibi non rapto vivere turpa pntnnt.

Nil extra tutum est: tumulus defenditur œgre
Mœnihus exiguis , ingemoque loci. g

Quum minima credos , ut aves, deuatssimus hostie
Advolat, et prœdam vi: bene visus agit :

Sœpc intra muros clausis venieutia portis
I’er inedias legimus noxia tela vins.

Est igitur rams , qui rus colore apudeat; isque
[lac Mat infelix, bac tenet arma manu :

Suh galea pastor junctis pice contai. avenis
l’roque lupo pavidœ hello verentnr oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tête. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une viejcondamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont là des tourments

Vix ope castelli defendimur; et tain intus
Mista facitGraiis barbara turbin metum :

Quippe simul nobis habitat discrimine nulle
Barbarus, et tecti plus quoque parte tenet.

Qnos ut non tiineas , possis odisse videndo
Pellibus et longs tempora tecta coma.

H08 quoque, qui geniti Grain ereduuturali urbe,
Pro patrio cultu Persiea braeca tegit.

Exercent illi sociæ commercial lingum :
Per gestum res est signiiicanda inihi .

Barbnrus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbal Latins Cette :

Meque pulum de me tuto mala sœpe loquuntur;
Forsilau olijiciunt exsiliumque milii.

thue fit , in me aliquid , si quid dicentibus illis
Abnuerim quoties adnuerimque, putant.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Dantur et in medio vulnera sœpe fore.

0 durant Lachesin , qua.- tam grave sidus habenti
Fila dedit vitæ non breviora meæl

Quod patriæ vultu , vestroqne caremus, amici ;
Quodque hic in Scytbicis linibus esse queror 5

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah l

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLËGIE x1.

Tu te plains , dans tavlettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle lejour où la
colère du prince m’ai-racha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma harque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pœna gravis: merui tamen urbe caret-e;
Non merui tali forsitnn esse loco.

Quid loquer , ah l demensl ipsaui quoque perdere vilain
Ctesaris olfenso numine digons ernm.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quis perjurgia dixerit esse
Exsulis uxorem , litera questa tua est.

lndolui , non tam mes quad fortune male audit,
Qui jam consuevi fortiter esse miser;

Quant quia , cui minime vellem , sim causa pudcris ,
Teque rear nostris erubuisse malis.

Perfer , et obdura z multo gravions tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur iste tumeu, quo judice nominer exsul:
Mollior est culpam pœna secuta meam.

Maxima pœna mihi est, ipsum offendisse; priusquc
Venisset mallem funeris bora mihi.

Quassa tamen nostra est, non fracta , nec obruta puppis;
thue caret portu , sic tamen exstat uquis.

Ncc vitam , nec opes, necjus mihi civis ademit; 45
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquc despero, fuerim quum parvus et ante ,
111i , qui fuerum, pesse redire parcm.

Contudil ingenium patientia longe labarum,
El purs antiqui magna vigoris ubest.

r Sæpe tamen nobis, ut nunc quoqne, sumtn tabella est,
lnque suos volui cogéré verba pedes :

Carmina scripta mihi surit nulla , aut qualia cernis;
Digna sui domini tempore, digua loco.

Deuiquc non parvas animo dut gloria vires;
El. lœcunda facit pectora lundis amor.

Nominis et famæ quondam fulgore trahebur,
Dum lulit anlennas aura seeunda meus.

Non adeo est bene nunc , ut sil llillJl gloria curœ :
Si licent, nulli cognitus esse velim.

An , quia cesserunt primo bene carmina , suades
Scriberc , successus ut sequar ipse ineos ’?

Face, novem, vestra liceat dixisse, Set-ores,
Vos estis nostræ maxima causa fugua.

thue deditjustas tauri fabricalor abeni ,
Sic ego do pœnas arlibus ipse meis.

Nil mihi debuerat cum versibus umplius esse;
Sed fugerem mérite naufragus omne frelum.

At pute, si dément; studium fatale retentem ,

une ardeur insensée, je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes , c’est peut-

être que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re- .
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gète et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire , ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mibi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mibi commodet aurem ,

Verbaque significent quid mea norit , adest.
Omnia barbariæ Ioca sunt, vocisque [crime ,

Omnia surit Getici plena timoré soni.

Ipse mihi videor jam dedidicisse latine
Jam didici gotice sarmaticeque loqui.

Nec (amen, ut verum fatear tibi, nostra tencri
A componendo carmine Musa potest.

Scribimus , et scriptes absumimus igné libcIIos :
Exitus est studii parva favilla mai.

Nec possum , et cupio non ullos ducere versus :
Pouilur idcirco mister in igue labor;

Nec nisi pars, casu llammis erepta, dolove,
Ad vos ingenii pervenit ulla mei.

Sic ulinam, quœ nil meluentem tale magistrum
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!

ELEGIA Xlll.

flanc tuus e Getico mittit tibi Naso salulem,
Mittere si quisquam, quo caret ipse, potest. Ë



                                                                     

LES TRISTES.
l’on n’a pas soi-même. En effet, le mal dont mon j

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta- 1
gien, “communique à mon corps, ah’n quan-
cune partie de mon être n’échapptlt à la souf-
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Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute

accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas même contre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser

fiance.Depuls plusieurs jours, je ressens dans longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dansle désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait touslt-sjours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne ni’adreSses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux mlavoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et queje l’accuse à tort de m’oublierl Mais

il estévident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit acceSsible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont H ybla (2)
en Sicile , avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagiu corpore mentis,
Libera tormenlo pars mihi ne que vacel z

Porque dies mulles laleris crucialibus uror,
Sed quod non modico frigoro lœsit hiems.

Si lamen ipse vales, aliqua nos parte valemus:
Quippe men est humeris lulla ruina luis.

Qui mihi quum dederis ingenlia pignon , quumque
Per numéros omnes hoc lucarc capul;

Quod tua me raro solalur epistola , peccas :
Ilemque piam prœstas , ni mihi verba neges.

Hue, preœr, émenda, quod si correxeris uuum ,
Nullus in egregio corpore nævus eril.

Pluribus accusem , fieri nisi posait, ul ad me
Litera non veniat, missa sil illa lumen.

Dl faeianl, ut sil lemeraria noslra querela,
Tuque pulem falso non meminisse mei.

Qnod, precor, esse liquel: neque enim mulabile robur
Credere me les est pectoris esse lui.

Cana prins gelido desintabsinthia l’onto,

Et carcel dulci Trinacris Hybla lbymo,
lmmemorem quam le quisquum convincat amici :

Non ita sunl fali staminal nigra mei.

vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourdihni
les messagères de nos épanchements secrets. et
que les tablettes et la main supplérnl au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiai);
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes solliCItations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGlE x1v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, 0
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins qUelque crlébrilé. Tant

qu’on me lira , on lira QUeSl les titres de gloire,
et il est impassible que les flammes du bûcher
le consument tout entière. Quoique les tral-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

lu lamen , ut falsœ possis quoque pellere culpæ
Crimina , quod non es, ne videare , cave:

Ulque solebamus consumere longa loquendo
Tempora, sermonem deüeiente die;

Sic rural ac relent lucites nunc litera voces ,
El perugant linguai charta mollusque vices:

Quod fore ne uimium videur diflidere, sitque
Versibus hie panels admonnisse salis;

Accipe , que semper linilur epislola verbo,
Atque meis (listent ut tua feta , vale.

ELEGIA XIV.

Quanta libi dederinl noslri monumenta libelli ,
O mihi me conjux carier, ipsa vides.

Delrahnl ouclori mullum fortune licehil ;
Tu lumen ingenio clara ferere mec:

Dumque legar, mecum pariler tua fuma legelur;
Net: potes in mœslos omnis abire rogos.

Quumque viri easu possis miseranda vidcri ,
lnvenies aliquas, quœ, quod es , esse velint;

Quai le, nostrorum quum ais in parle malornm, 9



                                                                     

744 OVlDE.heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
qui porteront envie à la tienne. En te comblant et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

pouvais t’offrir de mieux. cles et l’admiration de tous les pays, de tous
Ajoute à cela que tu es mon unique appui les peuples du monde.

dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli Vois comme, après tant d’années, la fidélité

un honneur médiocre: ma voix pour te louer ’ de Pénélope est encore célèbre, et son nom
n’est jamais restée muette ; tu dois être fière plein de vie! Vois comme on chante encore les
des jugements de ton époux. vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

Continue-donc, afin qu’on ne puisse taxer et de la tille d’Iphis (l), qui ne craignit pas de
’mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve se jeter dans les flammes du bûcher! comme
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant dure toujours la réputation de la reine de Phy-
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta- lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

che, et ta probité inattaquable n’obtint que sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
s’est pas démentie; puisse-t-elle bientôt cou- coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne

ronner son œuvre avec éclat! crois pas que je le rappelle ces exemples parce
Il est facile à une femme d’être vertueuse, que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie

quand elle manque de raison pour ne l’être pas, mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac- faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
com plissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober des éloges , c’est approuver tes actes et les en.
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de courager.
l’amour conjugal. Elle est rare , la vertu qui

Felicem dicant , inviileantque cibi. I Rare quidem virtus , quam non fortune gubernet,
Non ego divitins (lande tibi plum dedissem : Quœ maneat stabili, quum fugit illa, pede:

Nil féret ad mimes divitis umbra sues. Si qua tamen pretii sibi merces ipsa petiti ,
Perpetui fructum donavi nominis; idque, laque parum lætis ardua rebus adest;

Quo dure nil potui munere majus, habes. Ut tempus numen-es, par macula nulla tacetur,
Adde, quad , ut rerum sola es tutela mearum, Et Inca miranlur, qua patet orbis iter.

Ad te non parvi venit honoris onus : Adspicis, ut longo maneat laudabilis ævo,
Quod nunquam vox est de le men muta, tuique Nomen inexstinctum, Penelopæa (ides?

Judiriis debes esse superba viri. Gel-ais, ut Admeti cautetur, ut Hector-i5 uxor,
Quæ, ne quis possit tenteraria dicere , præsta : Ausaque in accenses Iphias ire rogos?

Et pariter scrva maque, piamque lidem. Ut vivat lama conjux valaceia , cujus
Nain tua , dum stetimus, turpi sine crimine mansit, “i808!!! celeri Vif pelle Pres-ait bumum?

Et laudem probilas irreprehensa tulit. Nil opus est leto pro me, sed amorc lideque:
Par eadem nostra nunc est tibi tacla ruina z Non ex dillicili lama pelauda tibi est.

Conspicuum virlus hic tua puant opus. l Nec te credideris, quia non lacis, ista moneri :
Esse bouam facile est, ubi, quod velet esse, remotum est, l Vela damas , quamvis remige puppis eat.

Et nibil oilicio nupta quod obstet habet: Qui manet ut faciaa , quod jam lacis , ille monendo
Quum Deus intonuit , non se subducere nimbo, Laudat, et hortatu comprobat acta suo. 46

Id demum pictas, id socialis amer.

“Op--





                                                                     

746 OVlDE.ELÉGIE IV.

(t) Les Romains avaient a la poupe de leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(I) Pirithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithoùs

dut, dit-on, sa grâce à Proserpiue.

(2) VIRG., Énèid., liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’île d’lthaque.

ÉLÉGIE v1.

(l) Ce poële est Autimaque. Ovide lui donne l’épi-

thète de marins , parce qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était né dans cette der--

nière ville.

(2) Cetputre poète est Philétas , originaire d’une île
de la nier Egée , appelée Cos. Il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

dela Méouie, ou à cause de Ménn, son père.

(Il) Marcia était tille de Marcius l’hilippus, beau-pine
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v. 159

et lib. lll, lett. I, v. 77.)

ÉLÉGEE vu.

(I) La couronne de chêne caractérisaitle poète hé-
roïque: celle de lierre, le poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(1) On regardait comme un heureux présage qu’il

tonnât à anche arec ne le tonnerre était censéB 7 P qgronder à la droite des dieux.

ÉLÉGIE x.

(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
chées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’embarqua à Cenehrée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à’sa droite.

(à) lmbros est une île peu éloignée de Lemnos et ne

Samos, vis-à-vis de la Thrace. L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.-- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajauopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Autonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-

thrace célèbre iar les m stères des Cabires.

) l Y(6) Ce vers doit être entre parenthèses, car hacienus,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est a Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespout pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace a Tempyrc.

(7) Cette ville était située a l’entrée de l’llellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardunus , prince
troyen, pour fondateur.

(S) Autre ville où était ne Priape, (ils de Vénus et de
Bacchus. il en fut chassé à cause de ses débauches, et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.--- [ci
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait dû

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’lléro et

de Léandre.

(10) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrare, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontidc,
par où l’on deseend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(l l) On appelle aussi Symplégades les îles situéesà

l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gou-

chc du l’ont-Euxiu. -La ville d’Apollon ou Apollonie,
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizéboli.

-Anchiale, sur la côte gétique, s’appelle encore aujour.

d’hui Anchialo. -Mc’sambrie est sur le Pont-Euxin,

dans un angle de la Thrace, où elle confine avec la
Mésie. - (Messe ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieure.

(4 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésic.

(4 5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(l à) Quelle pouvait être cette île , sinon Samothrace?
l1 y était donc resté, comme nous l’avons dit. - Tyri-

daridæ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thraee. Bistonias aquas.
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(2) Le mot roganda n’est pas une redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque’chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

ÉLÉGIE lx.

(4) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la V“ du Iiv. IV; du moins Ovide déclare-

t-il dans les Pont, IV,V, 5l , et xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleurs lui (IV, V) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sineres: 25, si paterere, et 25
quamvis est jussa quiascere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, V. 55), comme
(nous le voyons ici, v. l5.

ÉLÉGIE x.

(l) Ici le jeu de mols est manifeste.

ÉLÉGIE x11.

(l) Socrate fut , comme on le sait, accusé par Ang-
ine, Mélilus et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Orat. III, 46), n’écri-

vit jamais rien; ce fut Platon, son disriple, qui trans-
mit la doctrine de son maître à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. III, x1, 4l et suiv.)

(à) Voy. Pont. III, Il, 40.

ÉLÉGIB xm.

(4) Voy. 1h. III, m, se; Pont, I,x, 4; llèroi’d.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinacris et le nom de Trina-
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires, Li-
lybée, Pélore et Pachynum.

ÉLÉGŒ x1v.

(I) Évadné, femme de Capanée.

(2) Lnodamie, reine de Pbylacé, ville de Thessalie,
dans la Plithiolide; elle était petite-lille de Pbilacus,
puisqu’elle avait épousé Protésilas. üls d’Inhicus, dont

Pbilacus était le père.


